
LE MONDE SANS VISA : le nouveau Msw-York 


t 





DERNIÈRE ÉDITION 


£ «? 1 V\\ 

f «g ? * j 

» "„* J . . ü 


// 

«8? 


QUARANTE-TROISIÈME ANNÉE N» 12995 -4,50 F Fondateur : Hubert Beuve-Méry Directeur : André Fontaine 


- SAMEDI 8 NOVEMBRE 1986 


- j 


‘:«V 


■ 

' 15 r 

"'*V r . 


-*r •*« ^ 


" * <r "-î ■» 




i- i 

! • * 


: " -"-.r 


:v« 


- r* 

-i i.r? * 









k V ^ 


** « 


( «A 




„#■ ” 


Pause ou impasse 
entre les Grands ? 


«fin «abrupte» 
que MM- Reagan «t Gorbatchev 
ont donnée le 12 octobre damier 
é leur rencontre de Reykjavik 
semble devoir entraîner une 
pause plus longue qu'il n'était 
initialement prévu dans le dialo- 

gue entre les Deux Grande ; telle 

est là conclusion qui se dégage 
des deux jours d'entretiens que 
leurs ministres des affaires 
étrangères, MM. Shuhz et Che- 
vardnadzs, viennent d'avoir dans 
la capitale autrichienna. 

Non seulement les deux 
hommes n’ont pu se mettre 
d’accord sur aucun texta consi- 
gnant Isa progrès déjà o nragi s - 
trés dans les négociations de 
désarmement, mais ils n'ont 
même pas abordé , selon 
M. Shuhz, ta qwitkm qui avait 
été A l'ordre du jour de toutes 
leurs re nco ntre s précédentes, 
celle d'un nouveau sommet 
soiriéto-emérlcafai à Washington, 
A révktenoe, cette perspective 
est renvoyée à beaucoup plus 
tard. En attendant, c'est i 
Genève que les deux parties 
reprendront l'examen dos dos- 
siers. Or ta présente session de 
négociations doit prendre fin ta 
semaine prochaine.- et l'on ne 
sait même pas encore si des 
visites d'experts, du type de 
celles que tes deux capitales 
avalant échangées cet ét&r pour- 
ront être organiaéM dan» l'ïnta> u 
vaRe. 


• * l/eux raisons 
expliquent l'att e ntis m e observé 
de part et d'autre. Aux' Etats- 
Unis, las Aactions 
tairas ont s é ri e u sa mi 

m prmmmsQm impiv , _ 

compter avec un Sénqt à 
rite démocrate où tas pai 
d'une réduction des crédits 
tairas (y compris ds ceux 
affectés à rMttatfvc de défense 
str a tégique) seront encore plua 
nombreux et influants. Las réti- 
cences des alflés européens, les 
remous causés dans ta paya par 
certaines imprudentes pro- 
messes du président sur une 
liquidation totale des armes 
nucléaires, imposant é ga l em en t 
de plua amples concer ta tion s. 

A Moscou aussi, certaines 
ambiguïtés devront être éclair- 
cies avant une reprise du dialo- 
gue au fond. Le but de M. Che- 
vardnadza. en eflant à Vienne, 
était d’obfiger tes Américain* à 
consigner les grands pointa 
«raccord constatés * Reykjavik, 
mais sans antrer dans lés détails 
ni con si g n er les désaccords qui 
restent ê surmonter, comme la 
voulait M. Shuhz. Preuve dé 
cette volonté de rester dans le 
vague : le min is tre soviétique 
n'était accompagné que de 
M. Karpov, le chef de sa déléga- 
tion ê Genève, alors que le secré- 
taire d'Etat avait fait venir avec 
lui toute t équipa ds ses expert» 
au grand complet (pas «noms de 
sept re sp onsables de Haut cafi- 
bre en matière de . désarme- 
ment). 


L 


__ première 
ambiguité qui devra être cfiaslpêe 
concerne- toujours le Ben que 
Moscou prétend maintenant éta- 
blir entre tous les dossiers, 
no tam ment entre «m accord sur 
TDS « réfinditation des m**»a*s 
é moyenne porté# en Europe. 
Bien que M- Gorbatchev etta 
presse de Moscou aient été càté- 
goriques dans leurs plus récents 

comrosntairsspour “«fare m. 

accord séparé sur ce dernier 

«#*- toe responsables «ovrft^ 

quas «ont moms netsdansies 

propos qu'ils tiennent è ta tabla 

des négocierions. • _ _ 

Or c'a» sur ce point surtout 
que l'on juger» “JJ 

Grands prennwit au 
rapprochement de Reytqav* 

si ridée du désarmement pourra 
un tour sortir de I» rhétorique 

pour pessw dans les Wts. Mémo 

r» wrochemsnt MP jm 
dans l'intérêt de tout le monde. 
comnrnM-Rmmo.idreopp^ 
némant rappelé i Vienne, a ifw 
resta pss moms une dae nou- 
velles données de rapren- 
Reykjevik. 

(Lire nos irfamaxômspo^^-) 


A travers des propos prêtés à M. Chirac 

Un joonial américain déclenche une polémique 
an 



.Le « Washington Times » vient de 
déclencher une polémique sur lès 
responsabilités dans la tentative 
d'attentat d'avril dernier contre • un 
avion d'El Àl 3 à Londres. 

Selon le journal américain, 
M- Chirac aurait affirmé . au directeur 
de ce quotidien, Arnaud de Borchgrave, 
que le chancelier Kohl et le ministre 
ouest-allemand des affaires étrangères. 


M. Genscher, V avaient informé que la 
Syrie n'était pas impliquée dans cette 
affaire' 

Toujours selon le quotidien améri- 
cain, M. Chirac aurait ajouté que, 
selon MM. Kohl et Genscher, cette 
tentative d'attentat était due au 
Mossad, les services secrets israéliens, 
et. à des opposants du président syrien 
Assad. 


Le premier ministre aurait 
aussi déclaré an journaliste améri- 
cain, qtfîl arencantxé mardi der- 
nier pendant une heure et demie, 
qu’il n’était absolument pas 

eoùvaincu par les preuves fournies 

par la Grande-Bretagne pour jus- 

tifier ta rupture dés relations 
diplomatiques arec ta Syrie. 

Les propos piétés à M. Chirac 
ont été îmmriî»fqiien« démentis 
à Bonn. La porte-parole adjoint 

du mîmrfgr e ifa affaires étran- 

gères, M. Bcttzuege, à indiqué & 
notre correspondant. Henri de 

Bresson, q ue son ministère n’avait 

pas cocnaissancc «Tune conversa- 

tion 1 ce sujet-mitre' M. Chirac et 
MM. Kohl et Genscher. Joint à 
Vienne, lé porte-parole de ; 
M. Gcaschcr à affirmé bu aussi ' 
qufr pouvait démentir toute' 
l'affaire. . / ; 

A Matignon, oùFon reconnaît 
quc M. Chirac i . bien J reçu 
M. de Bo r cbgr ave, ta premier 
min t a re a tintement -fût diffo- 
r -Btt c omnumh iué, ce vendredi 
7 .novembre en fin de matinée, 
pour affirmer que « l'interpréta- 
tion donnée à ses propos par 
M. de Borchgrave est dénuée de 
toux fondement ». Les propos 
prétés Ü M.- Chirac par le- 
Washington Times sont rapportés 
an style indirect, le premier marâ- 
tre ayant demandé i n’fttre pas 
àé .dincbaùl M. de Borch- 
grave affirme cependant avoir 
enregis tré sa conerenation avec 
KÇ Oùnc, avec Fàvtbrisatian de 
ce dernier. Rappelons que le pre- 
mier ministre doit effectuer, 
dimanche prochain» une visite pri- 
vée et RFA, à ta résidence du 
dMncdierKriM, ê Oflgcra beau. 


TAS RfliSûM Romûfi/ 
îl faut être iwnRArm&iE: 



Découverte française 

Un médicament contre le rejet 
de greffe de moelle 

Deux équipes françaises viennent de mettre au point une 
nouvelle méthode pour favoriser les transplantations de 
moelle osseuse. Cette technique pourrait être étendue à 
d autres types de greffes. 

PAGE 9 

Assassinat au Mexique de l'éditeur 
du «Monde diplomatique» en espagnol 

han Menendez est le douzième journaliste assassiné 
dm ce pays ces deux dernières années 
PAGE 36 * 

Rachat d'Aifa Romeo 

Fiat remporte sur Ford 

PAGE 32 

Hausse des prix en France et en RFA 

L'écart et inflation entre les deux pays 
a recommencé à augmenter 

PAGE 32 

La sommaire complet se trouve page 36 
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Un article de M. Valéry Giscard d’Estaing 

Pour une expression de solidarité européenne 


La-nonveDe rémûon, hindi pro- 
chain, du cooseü des ministres des 
affaires étrangères delà Commu- 
nauté offre l'occasion «Tune mani- 
festation de solidarité européenne.. 
Je souhaite qu’elte «est saisie. ' 

Deux. événements viennent de 
dominer Tactuafité internatio- 
nale: ta vague d’attentats terro- 
ristes, et la tenue du sommet de 
Reykjavik. Chacun d’eux, dans 
son domaine, invite à resserrer ta 
solidarité des pays de ta Commu- 
nauté européenne. 

• • 

Les attentats terroristes ont 
frappé succes siv ement & Londres, 
à Rome, à Berlin, et récemment à 
Paris. Toutes les grandes capitales 
européennes ont été atteintes, 
sam oublier, -pour d’antres motifs, 
Madrid. 

L'origine de ces attentats est 
extérieure & l'Europe, même s’Ss 


y trouvent des complicités, ou y 
déclenchent des émulations. 

La manière de réagir des Etats 
concernés le souligne, puisqu’ils 
font appel à des mesures tournées 
vers l’extérieur : surveillance 
accrue des frontières, et rétablis- 
sement des visas d’entrée. 

Dans Ieuxs modalités d’applica- 
tion ou peut voir un signe du pro- 
grès de l’Europe: les visas ne 
s’appliquent pas anx ressortissants 
de ta Communauté et ta surveil- 
lance aux frontières épargne les 
Européens. 

Si l'opinion a compris et 
accepté ces mesures, elle 
s’inquiète de l’incapacité d’affir- 
mer ta solidarité de l'Europe, 
lorsqu’un de ses m e mb res y fait 
appel. . 

Le dernier exemple est celui de 
ta Grande-Bretagne. Un long 
procès public, faisant suite à une 


tentative d’attentat contre un 
avion civil israélien, a démontré, 
selon ta procédure judiciaire bri- 
tannique, ta complicité active de 
diplomates syriens. La Grande- 
Bretagne a pris des mesures natio- 
nales. Puis elle a fait appel à la 
solidarité de ses partenaires. 
Celle-ci a paru vacillante. 

On peut en comprendre cer- 
tains motifs: ta maladresse de ta 
présentation, consistant en un 
catalogue de mesures proposées 
par les Britanniques, puis modi- 
fiées on retirées en cours de 
séance; ta nécessité de disposer 
de preuves sérieuses avant de 
s’associer à une condamnation ; la 
fragilité du régime syrien vis-à-vis 
des pressions ou des solli citations 
soviétiques. 

Maïs l'essentiel n’est pas là: il 
réside dans le fait que la solida- 
rité doit s'affirmer d’abord, et 


que les 
doivent ■ 


les mesures d’application ne 
être discutées qu’ensuite. 

Quand une communauté, 
quelle qu'elle soit, est agressée de 
l’extérieur, son premier réflexe, à 
la fois de sauvegarde et d’identité, 
consiste à réagir immédiatement, 
d’un seul et même mouvement. 
Les modalités de son action peu- 
vent être ensuite pesées et réflé- 
chies. 

L’opinion européenne attend du 
conseil des ministres de lundi une 
expression claire et ferme de ta 
solidarité européenne. 

D est important que tous les 
groupes, organisations, ou éven- 
tuellement gouvernements, qui 
i préparent ou soutiennent à l’exté- 
rieur des actions terroristes visant 
l'Europe, sachent qu'ils devront 
compter sur une réaction vigou- 
reuse et solidaire de l’ensemble 
des Etats de (a Communauté. 
VALÉRY GISCARD D'EST AMG. 

(Lire la suite page 4. ) 
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Station balnéaire 

roman 

•On v croit et on marche : c'est cela le miracle de 
a littérature". 

Gilles PudiûuiskisL? Point 

L'auteur a écrit, dans un style nerveux et concis, 
h i s t o i r e ri u i "î e n ' o u vaut ci é sa v c u . 

Pierre Kyrie:. Le Monde 

G A L L I M A R D Hlf 


Le tête-à-tête Mitterrand-Rocard 

Une histoire de courte échelle 


M, Mitterrand a reça 
M. Rocard jewfi 6 novembre 
awdaat une he u r e à PElysée. 
Auparavant, au cours d’an 
d éje un e r qui réunissait les jour- 
aaflstesdela presse régionale, le 
chef de fEtat a manifesré sou 
pea d’enthousiasme à l'idée 
d'une nouvelle candidature. 
Mais 3 a rappelé qu’il n’exdnait 
pas pour autant de briguer un 
second mandat 

M. Michel Rocard est 
< l'homme de talent et de convic- 
tion dont la France a besoin ». 
Diable ! Qui donc s’est engagé si 
avant ? M- Guy Penne, sénateur 
socialiste, maire de Sainte-Cécile- 
des- Vignes (Vaucluse) et surtout 
ancien conseiller du président de 
la République dont ta France dis- 
pose actuellement, c’est-à-dire 
M. François Mitterrand. 
M. Benne a décerné ce label 
enthousiaste au maire de 
Conftans-S&inte-Hanorine quel- 
ques heures avant que M. Rocard, 
interrompant une tournée triom- 
phale dans le Midi socialiste de ta 
Fiance, ne consente un crochet 
per l'Elysée, où M. Mitterrand Ta 
reçu pendant une heure, jeudi 
après-midi 6 novembre. 


Certes, ce rendez-vous était 
pris depuis longtemps. Certes, 
M. Mitterrand a déjà rencontré 
M. Rocard depuis le 16 mars, au 
même titre que les principaux 
dirigeants socialistes avec lesquels 
il s'entretient de temps à autre. 
Certes, tout téte-à-tête entre ces 
deux hommes qu’opposent 
d’anciennes inimitiés pre nd un 
tour spectaculaire- On se souvient 
que M. Rocard ayant traité 
M. Mitterrand d*« archaïque » 
avait tenté une opération de 
conquête du Parti socialiste eu 
1979, puis une OPA, manquée, 
sur la candidature à l’élection pré- 
aident âJte de 1981. 

Rancune tenace. M. Mitter- 
rand, élu président, parlait 
encore, un an plus tard, de ce 
concurrent obstiné, en agitant la 
jambe afin de signifier qu’il s'était 
débarrassé dn roquet qui, 
jusqu’alors, loi mordîSaÊt le moi - 
let 

Jeudi, Fafficbe était plus belle 
qu’à l'ordinaire. Car cette rencon- 
tre intervient au moment où 
M. Rocard, parcourant ta France, 
installe chaque jour plus profon- 
dément dans les esprits l’idée de 
sa candidature & la prochaine 


élection présidentielle, tout en se 
réservant la possibilité d’une sor- 
tie honorable an cas où M. Mitter- 
rand tenterait de renouveler son 
bail à l’Elysée. « L’avenir se pré- 
pare mal, mais je suis optimiste. 
On passe aux choses sérieuses en 
1988 ». a-t-il encore déclaré mer- 
credi dans le Vaudusc. L 'appré- 
ciation - qu’on ne s'y trompe 
point — s’applique à ta politique 
de M. Chirac et non pas à la pré- 
sence maintenue de M. Mitter- 
rand à l’Elysée. 

La rencontre trouve aussi sa 
place dans une période où 
M. Mitterrand confie de plus en 
plus souvent à ses interlocuteurs 
son peu d’enthousiasme à l’idée de 
briguer un nouveau mandat. 
Jeudi, avant de recevoir 
M. Rocard, le chef de l*Etat — 
manrMH et casquette sombres, 
couleur de r» »roille — était allé se 
promener une demi-heure fau- 
bourg Saint-Honoré, afin de pren- 
dre l’air au terme d’un déjeuner 
qui avait réuni eu sa présence une 
dizaine de journalistes de la 
presse régionale. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

(Lire la suite page 7.) 
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Débats 


COOPÉRATION NORD-SUD 

Un colloque sur le tiers-monde est organisé à Toulouse 
les 7 et S novembre par le groupe Rencontre-Solidarité 
Nord-Sud et le Centre d'information pour un développement 
solidaire ( CIDES). Stéphane Hessel met en relief les multiples 
initiatives prises par les associations, les collectivités locales et 
les organisations professionnelles . Plus polémique, Pierre 
Bourgeade s'en prend à la politique française à l'égard de 
l'Afrique . 


Un exemple de réussite décentralisée : 
le programme « Solidarité-Eau » 

Le pullulement des initiatives est une richesse 
mais il faut éviter certains pièges : 


L’éternelle enfant ? 

L’Afrique souffre du jeu politique français 
qui tend à perpétuer une situation bloquée \ 


L A nomination comme «con- 
seiller du président de la 
République pour les 
affaires africaines et malgaches» 
du propre fils du chef de l’Etat 
illustre de façon caricaturale le 
népotisme (1) qui continue de 
caractériser les relations franco- 
africaines. Car 3 ne manque pas, 
dans notre pays, d’hommes capa- 
bles de conseiller utilement le pré- 
sident en la matière : diplomates, 
ethnologues. Universitaires, méde- 
cins, hommes d’affaires, journa- 
listes sont nombreux à avoir 
consacré une part de leur vie au 
continent africain. Ds eussent pu 
apporter au pouvoir cette part de 
vision étrangère â soi-même qu’un 
homme raisonnable attend d'un 
conseiller. Mais non : en matière 
africaine, le «grand chef» des 
Français entend n’être conseillé 
que par son propre rejeton. 

L’Afrique est un continent, 
peuplé de grands enfants, qui a 
besoin de pères et de tuteurs. Un 
enfant de quarante ans s’en occu- 
pera donc à l’Élysée, parce qu’il 
est l’enfant du président, de 
même que naguère un Habib 
Bourguiba junior « conseillait » le 
président tunisien. La boucle est 
bouclée. A l’approche dn 
XXI e siècle, M. Mitterrand ne 
pouvait trouver meilleur symbole 
du fait que sa pensée et sa politi- 
que, à Pégard de l’Afrique, régres- 
sent vers ce que l’an croyait être 
le passé. 

A l’aube des temps modernes, 
la pensée blanche considère les 
Africains comme une aberration 
de l’espèce, mi-enfants, mi- 
animaux. L’esclavage s’ensuit. Au 
XVm- siècle s’élève la voix des 
philosophes français selon qui les 
Noirs participent de la même 
« nature humaine » que les 
Blancs : ils peuvent donc être 
sujets des mêmes droits. Un siècle 
plus tard, l’esclavage est aboli. Un 
siècle encore, et dans la foulée des 
démocraties victorieuses, les peu- 
ples acquièrent (ou, quant an 
Maghreb, conquièrent) [Indépen- 
dance. 


par PIERRE BOURGEADE (*) 

A partir de Là, tout régresse. 
Car un grand nombre d’Africains 
continuent de tenir la France pour 
la puissance tutélaire où. ils jouis- 
sent de facto de plus de droits 
qu'ils n’en disposent dans leurs 
propres Etats devenus indépen- 
dants. Droits sociaux, s’entend, 
pour lesquels ils renoncent (conti- 
nuant de trouver le ciment de leur 
communauté dans des formes eth- 
niques ou religieuses immuables) 
aux droits politiques qu’ils ne ces- 
saient hier de revendiquer. Les 
voici donc agglomérés dans nos 
principales métropoles, consti- 
tuant des enclaves opaques, exilés 
et humiliés, mais préférant, dans, 
la situation où la conjuration des 
« pères » tiept l'Afrique, cette 
condition paradoxale au combat & 
mener dans leurs pr op res pays 
pour m oins de misère et pour plus 
de démocratie. 


fatalisme africam 


La France, qui appela à elle les 
premiers de ces migrants, dans les 
années 60, est certes responsable 
de la situation ici décrite. Mais, 
pourquoi le taire, les actuels gou- 
vernements maghrébins et afri- 
cains ne le sont pas moins. S’ils 
laissent aller hors des frontières 
leurs nationaiiT les plus aventu- 
reux, ceux-là mêmes dont leurs 
pays auraient le plus besoin, c’est 
qu*D s’agit aussi des éléments les 
plus turbulents, qui pourraient 
menacer leur pouvoir. 

Egoïsme blanc, fatalisme afri- 
cain, cynisme des élites : tout se 
ligne pour que reflue le mouve- 
ment qui, venu dn XVm a siècle, 
semblait devoir conduire r Afri- 
que, noire autant que maghré- 
bine, à sa véritable émancipation. 

L’actuel jeu de la politique 
franco-africaine (symbolisée par 
la nomination d’un Gübcrt Mit- 


(■) Écrivain. 
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Sur une sélection d'articles 

MADELIOS 

Place de la Madeleine , Paris 


terrand ou d’un Foccart), tend à 
perpétuer une situation Moquée, 
dont on sent bien qu’elle devient 
peu à peu explosive. Mais l'intérêt 
des pouvoirs en place, d'un côté et 
de l’autre de la Méditerrannée, 
est trop fort pour qu’il soit 
renoncé aux habitudes (népo- 
tisme) et aux poncifs («l’anti- 
racLsme » de papa, persuadé que 
l’avenir de l’Africain est nécessai- 
rement dans la civilisation Man- 
che, jugée supérieure !) qui 
conduisent à l'impasse actuelle. 

Qui aura le courage de propo- 
ser un « plan Marshall» de la 
CEE pour l’Afrique, permettant à 
celle-ci de faire, comme le lit 
l’Europe sortant de ses ruines, un 
« bond en avant » décisif dans le 
développement ? Qui aura le cou- 
rage d’appeler au renversement 
volontaire des flux migratoires, 
afin que l’homme africain 
construise de ses mains sa propre 
démocratie, respectueuse enfin 
des droits de l’homme et capable 
de donner & chacun son dû ? 

Faute de courage, les pro- 
chaines années risquent de voir 
l’Afrique basculer tout entière 
dans une théorie et une pratique 
politiques incapables à la fois 
d’affronter le défi d'une nature 
hostile et d’arracher l’homme afri- 
cain à la condition humiliée où le 
maintient, des deux côtés de l’ean, 
une conception archaïque du pou- 
voir. 

Les «pèxes» disparus, le com- 
munisme sera-t-il l'âge adulte de 
l’Afrique? 


(I) Petit Larousse : « (de lMa 
nepotismo, du latin nepos : neveu.) 
Attitude de certains papes qtd accor- 
daient des faveurs particulières à leurs 
neveux ou à des membres de leur 
famille. * Népotisme, a fortiori, peut 
donc se dite d’un fils— et paraît un mot 
particulièrement apte à caractériser 

pMtndle frftjJffr* «vânKata. 


I L se passe quelque chose dans 
le monde fermé de la coopé- 
ration. Les acteurs de notre 
développement économique et 
social - collectivités territoriales : 
communes, départements et 

régions, organisations socioprofes- 
sionnelles, associations d’aide au 
développement — revendiquent 
une place de -choix dans la paüti- 
que d'aide an dévelo pp ement. 

Ainsi se renforce l’idée que la 
coopération n’est pas un secteur à 
part, coupé des nations, des 
sociétés et des économies euro- 
péennes, qui ne pourrait être 
confiée qu’à des spécialistes. 

Mais mettre l’Europe «en état 
de coopération», cela exige avant 
tout que scient informées, intéres- 
sées, mobilisées les forces écono- 
miques et sociales dans tous les 
pays de la Communauté- lâche 
urgente, exaltante. Trois grandes 
familles d’acteurs sont en t r é es en 
scène ces dernières années : 
d’abord les associations, occupées 
pour ressentiel an développement 
social et culturel de leur pays; 
puis les collectivités territoriales, 
qui ont la responsabilité de la ges- 
tion de l’espace et du développe- 
ment local ; enfin, dans le champ 
économique, des organisations 
professionnelles (chambres 
d’agriculture, de commerce et 
d’industrie ou des métiers) . 

C’est par milliers que l'on peut 
compter ks initiatives et les expé- 
riences tentées par les uns et les 
autres avec des partenaires du 
tiers-monde, les jumelages entre 
villes d’Europe et celles des conti- 
nents du Sud, les microréalisa- 
tions non gouvernementales, les 
solidarités entre professionnels 
dans le cadre de partenariats 
directs. 

SS le pullulement des initiatives 
est une richesse évidente, il 
importe d’éviter certains pièges 
de cette forme d'action : diffi- 
cultés de co mmuni cation, voire de 
compréhension entre partenaires, 
danger des transferts Nord-Sud 
non raisonnés, fo is o nnem ent des 

mirmtiéatiMitîm» sans SOUCI des 

cohérences macroéconomiques, 
discontinuité des opérations, hété- 
ragéaéîté des méthodes et des 
équipements... Ces critiques ont 



YÜain~» 


C’est une situation regrettable 
pour un go u ve r nement de n’être pas 
cru sur parole kxrqu’3 définît son 
attitude à l’égard de tel ou tel pro- 
blème. Cest, hélas! celle où se 
trouve le nôtre en ce qui concerne 
nos projets de relations économiques 
avec la Syrie (1). II ne se passe 
guère de jours où, en dépit de 
démentis répétés, des journaux fran- 
çais ou étrangers oe considèrent pas 
que ces démentis mettent le point 
final à la controverse. 

Et rien n'alimente ce doute 
comme L’affirmation répétée de 
r&bsence de preuves de rengage- 
ment terroriste de la Syrie en dépit 
d'une accumulation de présomptions 
suffisantes pour entraîner une 
intime conviction c onti n ué e par le 
procès de Londres. 

Si Mea qu’on en vient à se deman- 
der si nous n’avons pas oublié 
r adage de nos ancêtres: «Oignez 
vilain 3 vous poindra, poignez vilain 
3 vous oindra.» 

Pis encore si c’est Damas qui 
pense non seulement pouvoir nous 
« poindre » impunément, mais 
encore en attendre que nous. 
r« oignions ». 

FRANÇOISE DE ROSE, 

ambassadeur de France. 


nale «w»™ an d régît naguère, par- 
lant d’une seule voix, celle de la 
majorité; ceux qui fustigent l'union 
des Etats, chère au général de 
Gaulle; ceux qui militent, eu Mau- 
dissant, pour commencer on pré- 
tendu «acte unique européen», 
pour l'élimination du «veto», source 
à leurs yeux de tous les maux dont 
souffre l’Europe. 

Ont-ils réfléchi un instant aux 
effets de la loi dn nombre dans là 
situation présente? 

La diplomatie musclée du gou ver- 
nement de Londres aérait 
aujourd’hui repoussée par une majo- 
rité massive, et M“ Thatcher 
condamnée, an nom de la solidarité 
supranationale, à_ renouer illico 
des relations diplomatiques avec 


MAURICE DELARUE 
(Paris.) 


(1) Cf. le Monde daté 26-27 octo- 
bre : « Paris embarrassé ». 

B Vive la solidarité 


Ceux qui voient beaucoup de 
lâcheté, sans doute à juste titre, dans 
le refus des autres Européens de se 
solidariser avec la Grande-Bretagne 
face â la Syrie sont pour la plupart 
les mêmes qui réclament à cor et à 
cri une Communauté .e urop éenne 
pol it iqu em ent intégrée, supranatào- 


arabe sur A2? 

A une heure de grande écoute. 
Antenne 2 a invité le vice-recteur de 
la mosquée de Paris à s’adresser à 
ses auditeurs avant la Journée de la 
paix du 27 octobre. Ce personnage, 
qui parle certainement notre langue, 
a jugé opport u n de s'exprimer en 
arabe, qui n’est pas — peut-être pas 
encore — langue officielle en 
Rance. 

Naorait-Q pas été convenable que 
A 2 s’abstienne de diffusa 1 cet entre- 
tien en arabe? Le pape, pendant 
tout sou séjour en France, a parié en 
français, et même M. Savimbi! 

JEAN VILLEMAIN 
(Versailles.) 

m RECTIFICATIF. - Cest par 
erreur que nous avons qualifié 
M. André Wefl-Cuiid de •secré- 
taire général du Mouvement gaul- 
liste populaire*. Il est « secrétaire 
■ dp nrfwM mn a w ajiw i t 


par STÉPHANE HESSEL (*) 

bien sôr été adressées aux «nou- 
veaux acteurs» per les grands 
anciens. Elles ont incité les uns et 
les autres à travailler ensemble et 
à inscrire leurs actions dans en 
Cadre c ommun. 

C’est le cas du programme 
« Solidarité-Eau » que nous avons 
mis sur pied. H permet à des col- 
lectivités territoriales d'Europe de 
se rapprocher des associations de 
développement et de bénéficier de 
l’appui des ministères et des insti- 
tutions scientifiques et techniques 
compétentes. Une résolution 
adoptée par le conseü des minis- 
très de l’environnement de la 
Communauté européenne est 
venue encourager ce nouveau 
type de coopération, mi juin 1984. 


faeomlüctegr 


L’eau est pour beaucoup de 
communautés rurales ou urbaines 
dans les pays du Sud nne res- 
source précieuse, rare et difficile 
à maîtriser, dont dépend souvent 
leur frêle survie. C’est un remar- 
quable fil conducteur pour saisir 
la lutte quotidienne, journalière, 
pour le développement. 

Le conse3 des communes et 
régions d’Europe, la Fédération 
mondiale des villes jumelées, 
njfnkm internationale des villes et 
pouvoirs locaux, participait acti- 
vement au programme, â travers 
des minier s de collectivités terri- 
toriales, et encouragent leurs 
membres à soutenir, conjointe- 
ment avec leurs partenaires euro- 
péens (â travers des liens de 
jumelage, par exemple), des pro- 
jets de développement dans un 
pays dn tiers-moule. . 

Ces organisa tions ont demandé 
aux associations de développe- 
ment de leur présenter des projets 
émanant de collectivités et d’asso- 
ciations du Sud. 

Une « bourse » a été ainsi 
constituée regroupant après une 
sélection rigoureuse près de deux 
cents projets : ce sont donc déjà 
deux cents communautés du tiera- 

(*) Ambassadeur de France, prési- 
dent da camiiifi finançais de «Salidarité- 
Esu». 


monde qui vont recevoir un appui 
d’une collectivité européenne. En 
ce qui concerne la France, les 
m inistèr es de la coopération et de 
l'environnement ont accepté 
d’appuyer ce programme et de 
participer â son financement. De 
grandes institutions scientifiques 
et techniques spécialisées en 
matière d’hydraulique apportent 
également leur indispensable 
appui. Au comité français qui a 
été constitué en 1985 pour animer 
le programme « S ol idarité-Eau » 
correspondent, aujourd’hui, des 
comités allemand, italien et, bien- 
tôt des belge, holl an da i s , 

espagnol, «« gini* et irlandais. 
Enfin on cmmté européen (l) est 
né fin 1985 pour donner toute sa 
Aï mans ion an programme. 

Le pro cess u s engagé en France 
en 1985 a déjà produit des résul- 
tats encourageants : plus de cinq 
cents collectivités terr i t ori ales y 
ont apporté un appui au pro- 
gnummne permettant la prise en 
charge d'environ quarante-cinq 
projets. Un financement de près 
de 10 mînimBt de francs a été col- 
lecté. A lui seul, le Syndicat des 
eaux de l’Ile-de-France, qui 
regroupe cent quarante-quatre 
communes, soutient sept projets 
d’adduction d’eau et d’irrigation 
an Rwanda, an Mali et an Bur- 
kina en appliquant à ses consom- 
mateurs français la règle du 
«centime par mètre-cube d’eau 
consommée». 

Remarquable exemple que cha- 
cun peut suivre en incitant la 
commune où il vit à adhérer & son 
tour à un programme qui 
accueille avec reconnaissance les 
contributions même les plus 
modestes des vütages ou des petits 
bourgs désireux de manifester de 
façon tangible leur esprit de soli- 
darité. 

Chacun de ces projets aide bien 
sûr des hommes et dés femmes du 
tiers-monde à améliorer leurs 
conditions de vie au sens le plus 
réel dn terme. Mais 3 est plus : 3 
est le vecteur d’une relation 
directe entre des communautés 
du Nord et du Sud. une ouverture 
vers la réafité vécue de l'autre, 
une concrétisation de notre solida- 
rité. 


(1) Secrétariat du comité o mupêra . 
41, quai d'Orsay, 75007 Paris. 
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Selon des propos prêtés à M. Chirac par le « Washington Times » 

MM. .Kohl et Genscher auraient mis en cause 
les services israéliens dans la tentative d’attentat 
contre El AI à Londres 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

M. Jacques Chirac -a été 
• informé • par le chancelier et le 
mini s tr e des affaires étrangères 
oaestalkinaiids que la Syrie n’était 
pas impliquée dans la tentative 
d’attentat déjouée, le 17 avril der- 
nier, à r aéroport de Londres centre 
on avion d*EI Al et il * panam le 
scepticisme » de MM. Kohl et Gens- 
cher sur rïmp&catkm dam cette 
affaire de Tancfen ambassadeur 
syrien en Grande-Bretagne. 

Selon Je premier ministre fian- 
çais, dont les vues sont exposées 
dans sa long article (1) pubKé ven- 
dredi 7 novembre par le Washington 
Times, MM. Kohl et Genscher Ü 
auraient déclaré être arrivés à la 
conclusion que cette tentative 
d’attentat, qui avait, le 25 octobre, 
conduit le gouvernement de 
M“ Thatcher A rompre ses relations 
diplomatiques avec Damas, était en 
fait « une provocation organisée 
conjointement par le Mossad, le 
' service secret israélien, et des élé- 
ments renégats de l'entourage du 
président syrien Hqfez El Assad ». 

Daté de Paris et signé par Arnaud 
de Borehgrave, le directeur de ce 
quotidien proche de la Maison Blan- 
che et propriété de la secte Mooo, 
Partide-ne donne A aucun moment 
«le citation directe de M. Chirac, car 
tel était le souhait, est-il précisé, du 
pre mi er ministre. M. de Borchgrevé 
indique cependant s’être entretenu, 
mardi, pendant quatre-vingt-dix 
minutes avec M. Chirac^ qui «fl 
donné son accord pour que ses vues 
soient rendues publiques » et 'que. 
rentrerien soft enregistré. 

Tris qu’lis sant « résumés » par 
M. de Borehgrave, les propos de 
M. Chirac so uf frent d'une ambi- 
guïté fondamentale, puisque le pre- 
mier ministre apparaît se référer 
uniquement A ses deux interlocu- 
teurs allemands sans jamais se pro- 
noncer JoMSéne sur Jeu» condu- 
rions, dont il n’indique pas sur quoi 
elles root fondées. M. Chirac va 
ainsi jusque * concéder ne pas 
savoir le vraie vérité sur Vlnrident 
de Londres, car il n’a pas vu le dos- 
sier complet de VaffeSre », maïs il 
n’en marque pas pour mitant la 
moindre distan c e vis-A-râ de la 


thèse qu’il prête à MM. Kohl et 
Genscher. 

A I’cn croire donc, les deux diri- 
geants allemands considéreraient 
que Fobjcctif du Mossad et de ces 
« éléments de l’entourage » de 
M. Assad aurait été d’« embarrasser 
te président (syrien) et de faire 
tomber son régime ». Si la bombe 
qu’avait placée Nezar Hindawi A»* 
le bagage A main de la jeune 
Anglaise & laquelle 3 avait promis le 
mariage avait explosé en plein vol, 
trois cent soixante-seize personnes 
auraient été tuées. M. de Borch- 
grave, paraphrasant le premier 
ministre, écrit : • cela aurait suscité 
un genre d’action de représailles 
castre la Syrie qui - selon ce que 
M. Chirac dit que les dirigeants 
ouest-allemands lui ont déclaré — 
aurait provoqué l'écroulement du' 
régime Assad. » 

H s’est pas expliqué pourquoi le 
chef du gouvernement de la France, 
dont la présence, les intérêts et les 
amitiés au Broche-Orient, y compris 
en Syrie, sont sans commune mesure 
avec ceux de FAUemagne fédérale, a 
aujourd'hui besoin d'aller, eu ce 
domaine, chercher ses informations 
et ses analyses A Bonn. M. de Borch- 
graye écrit en revanche que 
M. Chirac * a repoussé [au cours de 
l’entretien; comprend-on] les 
preuves produites par les services de 
renseignement britanniques en y 
opposant im haussement .d’épaules 
et un rejet désabusé, comme sans 
valeur, de t'assemble des services de 
renseignement occidentaux [qu'il] 
croit tous pénétrés , par des taupes 
de la OA A la DGSE ». . 

La nationalité «le ces taupes n’est 
pas indiquée, mais nies dirigeants 
allemands considèrejit que les com- 
ploteurs, quels qu’ils aient été, ont 
donné pour, instruction à Hindawi 
de faire rapport i l’ambassade 
s y rienne [après a voir transformé son 
amie ai bombe vivante] et que cela 
avait été conçu pour compromettre 
le gouv ernem e n t syrien*. 

. C’est sur ce point que le premier 
ministre exprime une opinion à lui 
œ déclarant partager le scepticisme " 
de Bonn, car 3 a « parié à des gens 
qui connaissa ie nt* Fancàen ambas- 
sadeur et qui étaient « tous 
convaincus (—) qu’il est le genre de 
diplomate qui n’accepterait jamais 


de prendre part à aucun complot 
terroriste, et que /'accusation bri- 
tannique n’est pas plausible ». 

Décrivant ensuite les différents 
services secrets syriens comme un 
panier de crabes dont les agents sont 
manipulés contre le président Assad 
par certains de ses adeveisaire inté- 
rieurs et extérieurs, M. Chirac 
déclare ne pas douter que Damas 
organise des actions terroristes, mais 
n'avoir aucune preuve d’aucune 
sorte d’une implication syrienne 
dans des affaires terroristes sur le 
sol français. 


contre les alfiés 

La Syrie, poursuit-il, est la dé 
d'une solution pacifique an Liban. 
Ce serait donc une marque de •folie 
diplomatique » que d’essayer 
d’exclure Damas de la recherche 
d’une solution, et cela d’autant plus 
qu’à côté de la •propagation d’un 
fondamentalisme musulman vio- 
lemment anti-occidental à travers le 
Proche-Orient (~.) les bombes ter- 
roristes qui explosent dans les capi- 
tales occidentales sont de simples 
pétards ». 

L'intérêt de tous ks pays occiden- 
taux, dit encore M. Chirac, est de 
soutenir et protéger les pays arabes 
modérés et de restaurer 1a paix an 
Liban, ce qui ne peut se famé qoV en 
coopération avec la Syrie ». *11 ne 
peut en conséquence, écrit M. de 
Borehgrave, retenir ses sarcasmes 
sur le cynisme de ses alliés» améri- 
cains, israéliens et britanniques qui, 
en aidant l'Iran, « creusent phts pro- 
fond la tombe de la civilisation occi- 
dentale». 

An passage, et sans craindre de 
ranimer une vieille polémique avec 
Washington, M. Chirac -qualifie de 
• totalement . contre-producteurs » 
les bombardeme n ts américains sur 
la Libye, qui n’aurafcat que retardé 
l'éclatement de troubles intérieurs 
menaçant le colond Kadhafi. 

BERNARD GUETTA. 


(1) La rédaction dn Washington 
Times a bien voulu, ce dont nous la 
remercions, noua communiquer une 
copie de cel article avant que le journal 
ne aorte des presses. - ■ 


Les Etats-Unis, les otages dp Liban et l’Iran 

L’ancien président Bani Sadr assure 
que les Américains ont livré récemment à Téhéran 
dn matériel perfectionné 


Dans une déclaration an Mande. 
Fanerai président iranien Abtdhas- 
san Bain Sadr, qui garde d’étroits 
contacts avec l'Iran malgré son ex3 
parisien, a affirmé que te voyage de 
M. McFariane an mois de septem- 
bre en Iran avait été préparé par une 
précédente mission américaine qui 
avait été reçue à Téhéran par le 
député Mohamed Ali Hadi Nadjafa- 
badi, le président de la commission 
des affaires étrangères du Parle- 
ment, un ancien ami de l’ayatollah 
Monrézeri. rallié depuis un an A 
rbodjatoleslam RafsandjanL Tou- 
jours selon M. Bani Sadr, 
M. McFariane a eu au cours de ce 
séjour 2 Téhéran de nombreux 
entretiens avec les commandants des 
Pasdarans et a discuté avec eux «les 
moyens de remédier au problème du 
manque d'équipements de l'armée. 

L’ancien présidait iranien croît 
savoir que trois jours seulement 
après le départ de M. McFariane, 
deux avions-cargos CI américains, 
partis d’une base militaire des Phi- 
lippines, tnt débarqué A F aéroport 
de Téhéran «les cargaisons de pièces 
détachées et d'appareils électrom- 
ques destinés aux radars de Tannée 
iranienne, «ns» qu'aux hélicoptères 
et avions F-5, F-4 et F-14 livrés par 
Ira Etats-Unis A Flran à l'époque du 
rfunh- Selon M. Bani Sadr, les Amé- 
ricains ont également livré aux 
niais un matériel perfectionné pour 
le brouillage des postes de radio des 
opposants iraniens installés à la péri- 
phérie de Flran grâce aux dons amé- 
ricains. 

En tons ks cas, la présence de 
M- McFariane A Téhéran avait été 
signalée au début «f octobre par des 
tracta distribués par les frères 
Hacherai, arrêtés vers la mi-octobre 
par les services du ministre des ren- 
seignements, rbodjatoleslam Ray- 
Gtahri (le Monde du 25 octobre). 
Dans ces tracts, les frères Hacherai, 
responsables de la section des Pasda- 
rans chargée des mouvements de 
libération islamiques et du bureau 
de l’ayatollah Montazeri dénon- 
çaient les «■ r ap ports entretenus par 
certains dirigeants avec les Etats- 
Unis et les contacte établis avec les 
émissaires américains ». 

Depuis, la section des Pasda ran s 
chargée de l’aide aux mouvements 
de libération islamiques a été déca- 
pitée A U suite de l'arrestation de ses 


La Grèce face au terrorisme 


Un problème de compétence plus que de complaisance 


La Grèce n’a pas innové le fcmtfi 
27 octobre «m se désolidarisant «la 
fa résolution adoptée par sas onze 
partenaires «le la CS A propos de 
la Syrie. Ce n’est pas ta pramièro 
fois que le gouvernement 
d’Athènes «t cavalier sauL On 
retiendra qu'a a moins irrité cette 
fois certains de ses partenaires, 
d'habitude prompts A vHtpender 
son manque de soüdaritô euro- 
péenne, mais qui apparemment 
songeaient surtout à freiner des 
quatre fers devant tes sofficàtations 
britanniques. B serait donc mal 
venu de saisir cette occasion pour 
reprocher à la Grèce «TBtre tanta*- 

lon fsfota de l'Europe en matière de 
lutte contre la terrorisme. 

Le refus de la Grèce de souscrire 
è la résolution pourtant prudente 
de Luxembourg illustra les prin- 
cipes que AL Papandréou avait lon- 
guement exposés fa 30 mai dernier 
devant fa Parlement d'Athènes. Le 
premier ministre s’était alors 
exercé A une «Sstinction hasar- 
deuse antre les terrorismes qui 

méritant tour nom «t ceux qw ne to 

méritent pas et estimé qu'aucun 
Etat n'avait le droit ** 

autres ses propres critères de efe- 
tinction. 

pas de solidarité qui vaille, 
-lonc ni européenne ni occidentale. 
ML pâpandréou s'étaft dartre part 
ppposâà ce que Ton déefcjnèt du 
doigt des Etats iwponsabieiL ce 
qSpour lui était « ftw » *#“**»* 
ÀmZto puissance » ou en tout ce* 
ordres venus de 
flattait Hndépen- 
d ® son électorat, sa 
.ur-Mtec à l'égard des Etats-Unis, 

»*^ xes ''ïïSîLSSS** 

L« Libye était alors sur b sel* 

relations particulières, 
parcs que fa 

JX? lÏÏtaSe d'Athènes, parie 
f 1.0MVS aussi pour toqusMe 

ZStainp*" que Ttabe a. cessé 
dejouer. 


Mais, comme souvent avec le 
gouvernement socialiste 
«T Athènes, B y a loin du discoure 
aux actes. En môme tempe qu'il 
tenait ce langage, assez éloigné 
des principes qui. guidant ses alliés 
occidentaux, le premier ministre 
avait opéré depuis plusieurs mois 
d$è un net changement de poéti- 
que face au terrorisme. 


de cap 

Un an plue têt, la laxisme des 
autorités grecques en matière de 
sécurité avait faüfl avoir raison des 
efforts de compréhension da 
Washington envers son allié turbu- 
lent. En Juin 1985 des pirates de 
l’air s'étaient emparés d'un avion 
da la' TWA.au départ d'Athènes.. 
L’un des pirates, arrêté A Athènes, 
avait été relâché sans concertation 
avec les alliés, en échange de fa 
fibération de certains otages grecs. 
La TWA avait suspendu ses vote 
vers Athènes. Le président Reagan 
avait appelé ses concitoyens è 
boycotter fa Grèce. 

Ce «fifférend a été rapidement 
dos. . Chacun estime aujourd'hui 
que fa dispositif de sécurité mis ah 
plaça à l'aéroport d’Athènas est 
satisfaisant. 

Qui plus est, ta Grèca s'est fina- 
lement alignée, sans an avoir for. 
sur ses partênakee européens A 
propos das seules sanctions .sur 
fasqoeBes fs salent parvenus è sa 
mettre d'accord envers b'UbyeL La 
15 avril, avait ou .Bqu ta raid améri- 
cain sur TrtpoS. Trois Joure pîus 
tard, tesacrôtâretFEtat Bïyan aux 
affairas .étrangères, M. Ahmed 
Chahati, était A Athènes, venant 
chercher l'appui de son intariocu- 
.tear.privd^gSé au son de 1a CEE. U 
repartait plus tôt que prévu, sms 
'tenir la 'conférence de presse 
annoncée Un mois et demi après, 
fa temps de venir è bout dearésw- 
tances ®yennes, Athènes annon- 
çait discrètement fa e rappel » par 
TripoB-.de vingt-deux «te sec repré- 
sentants è Athènes (sur cin- 
quante}. Ces- vingt-deux personnes 


avalent semble-t-il. été désignées 
par les Américains comme sus- 
pectes d’avoir trempé dans «tes 
attentats terroristes en Europe. 

La Grèce participe au comité 
européen sur ta farte antiterroriste 
et entretient des contacts avec tas 
pofees ocddsntales. La direction 
de ta pofice grecque a été profon- 
dément remaniée au printemps 
dernier. On projette également de 
mettre sur pied une force spéciale 
anti-terrori s te et de réformer les 
services de nansràgnement dont la 
grande indigence était chèrement 
apparue en septembre 1985 avec 
F affaire KrystalEs, cet agent des 
services spéciaux, par affleura jour- 
naliste de télévision, dont on 
découvrit qu’3 était mêlé è cer- 
taines affaires terroristes. 

Parallèlement, te ministre «tes 
affaires étrangères, M. Papoufias, 
a, à plusieurs reprises, convoqué 
les ambassadeurs arabes en poste 
A Athènes pour les mettre an garde 
contre les règlements de compte 
entre différents mouvements 
moyen-orientaux sur fa territo ir e 
grec et demander leur coopération. 

La fréquence de ces règlements 
da compte s’était cfaïlleur3 consi- 
dérablement ralentie jusqu’à 
f a s s assi nat A Athènes de deux 
représentante de l’OLP, l'un le 
9 juin, l'autre fa 21 octobre der- 
niers. Contrairement è l'OLP, 
pr om pte A voir ici la main du Mos- 
sad, la pofice grecque estime «tue 
cè dentier attentat pourrait être 
F œuvre «fun commando de Uba- 
nais Irakiens proches du Hez- 
bollah et du groupe Abou Nidal. 
Les mesuras de sécurité ont été 
renforcées ces derniers jours aux 


Dans les mifieux occidentaux, y 

compris américains, on a cessé en 
tout cas de' faire A ta Grèce ta 
procès de complaisance à f égard 
des terrorismes arabes. Le vrai pro- 
blème. dit-on. et» aujourd'hui cehi 
de fa compétence et de l'efficacité 
de ta pofice grecque. 

Ce changement d'attitude, obéit 
à des considérations pragmatiques 
plutôt que doctrinales. Las béné- 
fices qu' Athènes espérait retirer de 


ses déclarations tf amitié avec las 
pays arabes (è savoir F ouverture 
de marchés) ont déç u. Les moyens 
da pression dos Américains {l'aide 
militaire) et des Européens {des 
subventions dont l’économie grec- 
que n'était plus en état de se pas- 
ser) devenaient plus convaincants. 

La fermeté accrue en matière de 
t e rrorisme est allée de pair avec 
t iw certa ine mise en sourdine des 
«fiffi&onds avec les Européensjtur 
les questions in terna tion al es (Tur- 
quie exceptée) et un cfiscret mais 
net rapprochement vers les Etats- 
Unis et famé), où ta Grèce resta 
désormais le seul pays européen è 
n'avoir pas de véritable ambas- 
sade. 

Un groupe 

armeotea 

On ne peut enfin évoquer le pro- 
blème du terrorisme en Grèce sans 
une aUuâan au Mouvement popu- 
laire arménien, un groupe appa- 
remment peu nombreux, qui a 
régnon sur rua à Athènes et qui 
n’est autre, de F avis général, que 
la couverture légale de l’ASALA. 
Ce groupe, qui semblait moins actif 
depuis quelque temps, s’est fait A 
nouveau remarquer ces darraèras 
semaines, avec le Comité de sou- 
tien aux prisonniers politiques 
arméniens (CSPPA), par des confé- 
rences de presse au cours des- 
quelles a a justifié tes attentats 
commis è Paris. (I propage une 

abondant» littérature en diverses 

langues {arménien, grec, fiançais, 
anglais, arabe, iranien), de ton 
extrêmement violent, très antifran- 
çatee et toujours antisémite. Une 
des brochures s'intitule fs Rôle du 
sionisme dans fa génocide armé- 
nien, et on à même trouvé à -Ata- 
türk un lointain ancêtre juif de 
Satanique.» Parmi tas bêtes noires 
de ce groupe, ela c&juo Arafat - 
Abou tyad*. devenue r ta marion- 
nette des se/vioas sac nts occiden- 
taux». 

Cala étant, ta Grèce n’a jamais 
été mise en cause par sas aiSés 
pour sa tolérance envers ce 
(poupe. 

CLAIRE TRÉAN. 


pr in c i paux r e s po n s a bles et se trouve 
maintenant placée sous l'autorité de 
rhodjatoleslam Rafsandjam, le pré- 
sident dn Majlis et le représentant 
de rimais auprès du conseil supé- 
rieur de défense. 

Embarras 

à la Maison Manche 

Les informations sur des tracta- 
tions américaines avec Flran pour 
faire libérer les otages américains an 
Liban continuent à susciter un 
embarras croissant â la Maison 
Blanche. Le président Ronald Rea- 
gan a demandé, jeudi 6 novembre à 
la presse, an cours d’une cérémonie 
A la Maison Blanche, de cesser de se 
livrer A des spécula tiens pour ne pas 
compromettre la libération des 
otages américains. Il s’est refusé A 
tout commentaire sur d'éventuelles 
tractations avec l’Iran, mais il a 
ajouté que - les spéculations et les 

commentaires f j , qui, selon nous. 

n’ont aucun fondement, rendent 
plus difficiles nos efforts pour faire 
libérer les autres otages ». 

Le sOence des autorités améri- 
caines paraît confirmer que le gou- 
vernement de Washington a recher- 
ché un accommodement au moins 
partiel avec l’Iran, en contradiction 
apparente avec la politique antiter- 
roriste qu’il affiche. Cette affaire 
semble également avoir provoqué 
des dissensions an sein du gouverne- 
ment, rerteîiui hauts responsables dn 
département d’Etat craignant de 

3 ne le désir de la Maison Blanche 
'obtenir la libération des otages ne 
compromette les intérêts des Etats- 
Unis dans la région. 

En outre, ces révélations mettent 
les autorités américaines dans une 
position délicate vis-à-vis de leurs 
alliés européens après leurs appels à 
isoler les pays soutenant le terro- 
risme. L’Iran se trouve, comme la 
Libye et la Syrie, sur la liste des 
pays liés an terrorisme établie par le 
département d’Etat. C’est ainsi que 
M. Hodding Carter, ancien porte- 
parole dn département d’Etat, 


notamment pendant la crise des 
otages de Téhéran, a estimé, jeudi, 
que le gouvernement américain sem- 
blait être en train de refaire la même 
erreur que celui de M. Jimmy Car- 
ter «en présumant qu'il y a cer- 
taines factions en Iran avec les- 
quelles on peut traiter ». 

Four sa part, le Washington Post, 
qui avait violemment critiqué la 
France en l'accusant de s'apprêter A 
vendre des armes à la Syrie pour 
obtenir la libération des otages fran- 
çais, invitait jeudi dans un éditorial 
M. Reagan à faire la lumière sur 
cette affaire. Selon le quotidien, 
« rien de ce dont la France a été 
accusée n'est aussi grave que la sug- 
gestion que les Etats-Unis ont envi- 
sagé de modifier un élément essen- 
tiel de leur politique au 
Proche-Orient pour cultiver des 
• modérés » iraniens afin d’obtenir 
la libération des otages améri- 
cains». 

üue interview 


A Damas, dans une interview 
accordée à Radio France Internatio- 
nale, le premier ministre syrien. 
M. Abdel Raouf El Kassem a 
affirmé que son pays continuait de 
« faire tout ce qui lui est possible 
pour libérer les otages qui se trou- 
vent au Liban ou ailleurs ». et s’est 
prononcé pour n ne * coordination 
non seulement avec la France », 
mgifi avec • tout pays cherchant 
sérieusement à collaborer honnête- 
ment avec la Syrie ». Le premier 
ministre syrien s’est déclaré - satis- 
fait » des relations avec la France, 
parce que, a-t-il «fit, «die » veut avoir 
une politique indépendante, hors 
des pressions amérfcairo- 
israéliennes. Nous ne demandons ni 
à Ut France ni aux autres pays 
d'Stre contre [les Israéliens et (es 
Américains]. Nous leur demandons 
de suivre une politique objective et 
nous rencontrons beaucoup d’objec- 
tivité dans la politique jrançaise ». 

J. G. 


Avant la réunion des Douze à Londres 

Une mise en garde de M. Klibi 
secrétaire général de la Ligue arabe 


TUNIS 

de notre correspondant 


A la vréDe de la rénùan des minis- 
tres des affaires étrangères des 
Douze, lundi prochain A Londres, 
M. Chedli Klibi, secrétaire général 
de la Ligue arabe, a exprimé ses 
craintes que la crise entre Londres 
et Damas, •problème bilatéral », ne 
se transforme cm « un problème 
euro-arabe». 

« J’espère que tous nos amis en 
Europe prendront conscience de 
l’importance de t’enjeu. noos a 
déclaré M. Klibi. Malheureuse- 
ment, depuis quelques semaines, 
nous sentons qu'une certaine action 
se développe en Europe occidentale 
et en Amérique, au niveau politique 
et au niveau des médias ; elle exerce 
évidemment une grande pression sur 
les gouv ernemen ts en vue de provo- 
quer une rupture entre communauté 
arabe et communauté européenne. 
Nous souhaitons que nos omis euro- 
péens. tous nos amis européens, se 


gardent de tomber dans un tel 
piège.» 

Le secrétaire général de la Ligne 
arabe a estimé que les décisions 
arrêtées par la Communauté euro- 
péenne, le 27 octobre A Luxem- 
bourg. trois jouis après la rupture 
des relations diplomatiques syro- 
bri tantriques, étaient « déjà en elles- 
mêmes regrettables ». Les aggraver 
par des mesures pouvant porter 
atteinte aux échanges commerciaux 
avec la Syrie — ainsi que Londres le 
demande - ne pourrait, selon lui, 
qu’ - affecter le climat de la coopé- 
ration euro-arabe ». 

• La France et d’autres membres 
de la CEE. qui s'attachent surtout à 
préserver l’avenir des relations entre 
les deux communautés, semblent 
avoir compris ce risque ». a souligné 
M. Klibi- Quant aux Etats membres 
de la Ligue, a-t-Q ajouté, ils sont, 
eux aussi, désireux die préserver ces 
relations et • souhaitent vivement 
que les membres de la Communauté 
européenne s'abstiennent de tout ce 
qui pourrait les envenimer ». 

M . 0 . 



BEKÏt 

Racontée par sa fille, l'histoire de Berthie ; 
Albrechî - Berty - une femme exception- 
nelle devenue la plus grande figure de la 
Résistance. 


ROBERT UUTOHT 
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Diplomatie 


L’échec de la rencontre soviéto-américaine de Vienne 

P 

M. Chevardnadze accuse les Etats-Unis 
de vouloir « oublier Reykjavik » 


Le* conversations de Vienne entre 
MM. Shcdfz et Chevardnadze n’ont 
abouti à aucun progrès sur ie 
contrôle des armements. U n’est 
même pas sûr que les cinq heures 
d'entretien entre les ministres sovié- 
tique et américain des affaires 
étrangères, m e r credi et jeudi, aux- 
quelles il faut ajouter les discussions 
entre experts, aient permis de clari- 
fier les positions respectives. Les 
négociateurs américains ont été 
' frappés par le caractère vague des 
réponses soviétiques à cert aine s de 
leurs questions, par exemple & 
propos des plafonds autorises de 
têtes nucléaires sur les lanceurs stra- 
tégiques, plus précisément des 
« sous-linntes », par catégories de 
vecteurs, proposées par les Amérè- 


D’une manière générale, a expli- 
qué Fou desprinerpaux experts amé- 
ricains, les Soviétiques ont refnsé de 
se prêter à F exercice auquel les 
conviaient les Américains ; coucher 
noir sur blanc non seulement les 
points d’accord, tels qu’ils étaient 
apparus km du sommet de Reykja- 
vik, imh «ntcî les points de désac- 
cord. 

Cette attitude évasive pourrait 
s'expliquer de manière assez simple : 
ne pas reconnaître qu’il y a en fait 
de nom b r e ux points de désaccord 
'permet aux Soviétiques de parler 
encore et toujours de TO5S, et de 


présenter le projet reagamen de 
-guerre des étoiles» comme Fmn- 
que responsable du blocage. Les 
Américains so u pçonnent FÜRSS de 
vouloir continuer à développer sur 
ce thème la vaste campagne de pro- 
pagande qui, jusqu’à présent, lui a 
plutôt bien réussi. 

Pasdeuureti 

«soumet» 

C’est en tout cas ce qoe laisserait 
supposer le ton particulièrement 
déplaisant adopte à l'égard des 
Etats-Unis par M. Chevardnadze, 
tant dans son discours devant la 
CSCE que dans sa déclaration pré- 
cédant avant son départ de Vienne, 
immédiatement apres son secood 
entretien avec M. Shahz. Le minis- 
tre soviétique a accusé les Améri- 
cains de vouloir « oublier Reykjavik 
aussi vite que possible » (les Améri- 
cains répètent sans arrêt le 
contraire) et de ne proposer « qu'un 
sac de vieilles Idées emballées dam 
la naphtaline mélangées aux 
concessions faites par l’URSS à 
Reykjavik dans le cadre du 
« paquet » proposé ». 

M. Shnhz, lui, s’était efforcé de 
plaider la volonté Améri- 
cains, venus à Vienne, a-t-il souligné, 
« bien préparés et avec /Intention de 
faire àes progrès ». Dans ces ccndî- 


Aux Nations unies 


Des résistants afghans agressés 
par des diplomates musclés 
de Kaboul 


NEW-YORK 

de notre corre spo ndant 

L'ONU n'en revient pas de 
I* affligeant spectacle offert, jeudi 
8 novembre, par des représen- 
tants du gouvernement afghan 
venus, comme ai F on était sur 
une plaça de marché, e porter la 
contradictio n » à sept représen- 
tants da ta rés i st a nce a fghane. 
Invités par l'a s sociation da ta 
presse accréditée A l'ONU 
(UNCA) A s’adresser aux joume- 
Sstes dans las locaux de l'asso- 
ciation, au c quartier de la 
presse» du t roi si èm e ét a ge du 
palais de verre, tas moudjahi- 
dines ont été accueils à la porte 
par trois «hommes forts» de la 
mission afghane auprès des 
Na tions unies, qui, sans autre 
explication, tas ont attaqués A 
coups de poing. 

Pensant qu'à s’agissait de 
membres des services de sécu- 
rité des Nations inies, tas repré- 
sentants de ta résistance ont 
alors tenté «le s’écfipaer, mais 
- tas issues n'étant pas nom- 
breuses — ls furent rejoints par 
les assaillants, dont l'un barrait 
déjà l'entrée «tes locaux où devait 
se tenir ta conférence de pressa : 
coups, insuites, turbans défaits), 
djellabas déchirées... NeutraRsés 
par la sécurité «ta l'ONU. tas 


c diplomates» «ta Kaboul ont dû 
abandonner leur entrepris e et 
laisser les moudjahidines en 
compagnie des journalistes. La 
conférence de presse, peu inté- 
ressante au demeurant. a pu 
avoir lieu. 

L’invitation aux moutgahkfinee 
avait été votée par le c om i té de 
l’UNCA par 12 voix contre 3 
— celtes de journalistes «tas pays 
da l'Est, — et r annonce de la 
conférence de presse avait été 
arrachée A plusieurs reprises du 
tableau «faffichage situé A un 
endroit auquel seds tas corres- 
pondants ont accès. Selon le 
porte-parole du secrétariat géné- 
ral. l'organisation e reconnaît 
raxtratamtoriaSeé dos locaux ans 
i la dupœhion de la presse et 
n'entend nullement a T mm mc er- 
dans le travail de ceSe-d ». «Le 
a e cr étsim général rafflatta que 
de tels incidents puissent sa pro- 
duire à /Intérieur de rONU i 
Hnsrig a tion d’une mission per- 
manente », a-t-if ajouté. 

Aucun «les mouvements de ta 
résistance afghane n'est accré- 
dité auprès des Nations unies, 
mas 3s peuvent y avoir accès A 
l'invitation «F un Etat m embre. 
Les moudjahidines étaient 
es cortés par «tas représe nta nts 
pakistanais et saoudiens. 

Ch. L. 


Proche-Orient 

En Roumanie 

Le colloque israélo-palestinien 
s’est achevé sans incident 


Costinesti (Roumanie) (AFP). 
- La rencontre entre pacifistes 
israéliens et responsables de POLPà 
Costinesti s’est achevée sans inci- 
dent, jeudi 6 nov emb re. En deux 
jours de téte-è-tête, les membres «les 
deux délégations n’ont pu que pré- 
senter leurs points de vue respeo- 
tifs,et a n’y a pas en de véritable 
débat. Contrairement aux espoirs 
exprimés avant la rencontre par cer- 
tains pacifistes israéliens, le colloque 
de Costinesti n’a pas donné fieu à un 
communiqué conjoint. 

Cette réunion est donc une «iouble 
première: c’est, en effet, la pre- 


mière fois qu’une qu’une ren co nt re 
jmfli niiilfêjffame est annnu»^» 
officiellement avant sa tenue par 
FOLP, et c’est la p re mi ère fois éga- 
lement que des Israéliens détient 
ouvertement la loi in tcrriwa n f ce 
type de rencontre, malgré les 
men aces des autorités. Du côté des 
Palestiniens, les risques ne sont pas 
moindres. « Nous avons été 
menacés, les Israéliens sam passi- 
bles de trois armées de prison, nous, 
nous avons risqué d’être tués », a 
déclaré le conseSkr de M. Yasser 
Arafat, M. Ahmed Ghakour. 


ISRAËL 


« Sur Mohammed, feu ! » 


Tel-Aviv (API - Un député 
israélien s’est plaint auprès du 
chef d'état-major de Tannée des 
méthodes employées pour 
apprendre aux jeunes recrues à 
tirer, et l'armée a accepté 
d'ouvrir une enquête, a-t-on 
appris jeudi 6 novembre. 

Selon le député de gauche 
Bazar Granot, tas jeunes soldats 
doivent tirer sur des ctatas por- 


tent «tas keffieh, et ouvrir ta feu 
lorsque tas officiers crient «sur 
Mohammed, feu I » 

M. Granot a fait part de sa 
ré pr obation au chef d'état-major 
de F armée, le général Moshe 
Levy, (ors d'une session A huis 
clos de la «rom mission des 
affaires étrangères et de la 
défense à ta Knesset, au début 
debsemaineL 


tiens, aucun rendez-vous n’a été pris 
entre les «feux hommes, et us éven- 
tuel prochain «sommet» Reagan- 
Gorbatchev n’a même pas été évo- 
qué. Les Américains «ait seulement 
proposé de nouvelles re n co n tres 
d’experts. Et les Soviétiques ont 
annoncé qu’ils iraient, ce vendredi, 
présenter aux négociateurs améri- 
cains de Genève une mise à jour de 
leurs positions tenant compte des 
« résultats » de Reykjavik. 

Dans un registre plus positif, les 
Américains mt tenu a souligner que 
les conversations sur les droits de 
l'homme s’étaient plutôt •»"»«"* 
déroulées que les e n tretie n s sur le 
contrôle drf armements. Les Sovié- 
tiques auraient même accepté que 
ce chapitre soit désormais régulière- 
ment évoqué lors des rencontre* 
trilatérales. 

Après le départ de M. Chevard- 
nadze, M. Sholtz a réuni les antres 
ministres des pays de FOTAN pré- 
sents à Vienne pour la CSCE 
(M. Raimond avait quitté l’Autri- 
che la vcüle) . D leur a confirmé que 

les Etats-Unis souhaitaient toujours 
ob tenir «les résultats f * w1f T Pts sur la 
réduction des forces convention- 
nelles en Europe dan* le cadre des 
négociations dîtes «MBFR». Les 
Soviétiques, eux, semblent vouloir 
laisser ces MBFR - qui piétinent 
depuis treize an< «ans résultat — 
mourir de leur belle mort et imagi- 
ner un antre cadre «le discussions. A 
ce sujet, tes opinions semblent assez 
partagées au de l’alliance atlan- 
tique, qui ne fixera sa position 
qn 'après une réunion ad hoc eu 
décembre. 

Jeudi fut aussi la dernière journée 
du «Miroir d’Helsinki», la «contre^ 
conférence » organisée par des 
défenseurs des droits de l’homme 
dans le bloc soviétique. Le secrétaire 
d’Etat français aux droits de 
l'homme, M. Claude Malhuret, était 
venu pour «piekpies heures de Paris 
apporter son soutien & cette manifes- 
tation. H a estimé que la proposition 
soviétique de tenir à Moscou un 
«forum» consacré aux questions 
humanitaires était • surréaliste ». 

JANKRAUZE. 


Pour une expression 
de solidarité européenne 


(Suite de la première page.) 

A quelque* heures d’intervalle, le 
sommet de Reykjavik a été pt é sc âtté 
deux fois comme un succès, maïs 
pour des raisons exactement 
contraires. 

Le premier succès était celui de la 
fermeté : face à Fh abfl eté manœu- 
vrière de M. Gorbatchev, et à sa 
inacceptable d’abandon de 
m>S (guerre dès étoiles), le prési- 
dent Reagan avait su fhire preuve de 
fermeté, et oppos er un refus catégo- 
rique. E^tril. b rupture. 

Mais, dès te lendemain, une autre 
version du succès faisait surface. On 
avait frôlé un accord historique : la 
totalité «tes lanceurs à moyenne por- 
tée aurait été r e t ir é e des deux côtés 
de l’Europe, et la bbBI dés lan- 
ceurs stratégiques aurait été 
détruite pendant une première 
période de cinq ans. Seule une 
intransigeanc e sovié ti que inexplica- 
ble sur l’IDS avait empêché 
raccord. Mais, désarmais, la grande 
négociation était engagée. EDe fini- 
rait bien par aboutir. 

De ce cafariDagc. en doit retenir 
deux «atrignements qui intéressent 
directement FEurope : Patmosphère 
d'improvisation, qn» risque d’aboutir 
à un accord tenant insu ff i samme nt 
«■" rt * *• *• " wiritimt ; et 

l’indifférence, ou la quasi- 
indifférence, aux problèmes spécifi» 
«pies de FEurope. 

L’improvisation est évidente, 
puisqu'il reste difficile encore 
aqjourd’hni de savoir si la réduction 
de moitié du "**”!* * des !■ "« « « 
stratégiques concernait exclusive- 
ment les "w— b as és à terre on 
lancés 1 partir des sous-marins, ou si 
elle s'appliquait fai ta nw i t ««» bom- 
bardiers à long rayon d’action, et 
aux missiles de croisière! 


Quant à la qoasi-hidifffiicsce aux 
problèmes spécifiquement euro- 
péens, on peut la lire dans les aller et 
retour sur Foption zéro. Eu 1979, à 
la Guadeloupe, le sommet occiden- 
tal, réuni à l’initiative de la France, 
avait tracé deux vues : il marquait 


sa p référe nc e pour Foptioa zéro, 
c’est-à-dire pour le démantèlement 
«romplet des SS-20 soviétiques 
pointés ras FEurope. En cas de 
refus soviétique, il serait procédé an 
déploiement «Ton nombre équi valent 
de misâtes Pe rshin g 2 et de misâte s 
de croisière en Europe de l'Ouest. 

Devant Fobstinatian soviétique, le 
déploiement a débuté effectivement 
en 1984. Puis, an début de Tannée 
1986, Américains et Soviétiques ont 
paru prêts à se mettre d'accord sur 
le retour à Foption zéro. En septem- 
bre dernier, un i p 6 ff nim Hiiin améri- 
cain propiisait de enserrer deux 
cents en Europe : cent SS- 

20 à FEst et un nombre équivalent 
de Pershing à FOnest, sans doute 
pour éviter le risque'iTui «décou- 
plage» de la sécurité européenne et 
de la défense des Etats-Unis. Mais 
voici qu’à Reykjavik, on accepte 
soudain la proposition soviétique de 
riémantèterpent complet «tes mter 
sfles, de FAllontique k FOnraL. Que 
signifie ce ballet, dansé par des mis- 
siles ? Où s'expriment les intérêts de 
FEurope ? 

Cette atmosphère «Tzmprovisation 
et cette quasi-indifférence font 
apparaître que U sécurité ultime de 
l'Europe est en trais de revenir. 
«r m m» «Tailleurs il est naturel, entre 
les mains des Européens eux-mêmes. 

Cette évolution n’est pas surpre- 
nante. Les Etats-Unis démontré 
ab ondamment le soutien qu’ils ont 
apporté à la sécurité de l'Europe, 
ftwr assurer cette sécurité, ils ont 
même, au moment du blocus de Ber- 
lin, accepté de fritter la guerre. 

Mais quarante ans après te der- 
nier conflit m ondial, dont le souvenir 
s’estompe arec les changements de 
générations, et compte tenu des 
découvertes technologiques qui obli- 
gent à reprendre les téflexteos stra- 
tégiques, fl est naturel que les pro- 
blèmes de sécurité reviennent an 

h a fTMB df dwn yü M l l î lMint 

Les Américains le pressentent 
poureux-mémes, arec leur tentative 
de TDS, entièrement consacrée à la 
protection du continent nord- 


araéricais. Et les Européens doivent 
se préparer à assumer leur? respon- 
sabilités continentales, tout en 
conservant leur étroite alliance mili- 
taire avec les Etats-Unis. Pour cela, 
ils «tes re nt revenir à une évaluation 
plus juste des ca p acité* dont peut 
disposer une communauté -de 
3S0 mflliong d'habitants, maintenant 
que s'éloignent tes souvenirs odieux 
de la dernière guerre. Et ils doivent 
prendre en compte les moyens 
ancteaîres «test deux Etats euro- 
péens, la Grande-Bretagne et la 
France, ont su se doter, et qu'ils 
cuulinnent de modernise r. Us d«à- 
vent être conscients que si, pour des 
raisons tactiques visant à déblayer la 
vote vers un acmid, les ai senaux 
nucléaires fiançais et britanniques 
ont été tenus à Fécart des entretiens 
de Reykjavik. 3s sero nt inévitable- 
ment impliqués dans tes négocia- 
tions ultérieures sur la deuxième 
ph»_«e de réduction du nombre des 
lanceura stratégi q ues- 

Depuis plusieurs ermfttt. le sujet, 
jadis tabou, de la pecsoanafité euro- 
péenne de défense mûrit le ntem e nt . 
Les perspectives o uv er t e s par 1e 
sommet de Reykjavik le font entrer 
dans Factna lit é. 

C’est à ceux qui détiennent tes 
lourds et savants dossiers de la 
défense qu’il appartient de faire 
avancer la réfkstioo et d'engager tes 
c on versa tions. 

Mais une chose est certaine et 
doit être c omp rise par tous: la soli- 
darité euro péenn e , indispensable vn- 
à-vis de terrorisme, n’est que 
Favant-garde «Tune solidarité plus 
prof onde, qui viendra garantir un 
jourFiittime sécurité de notre conti- 
nent. 


Je souhaite que. lundi, le conseil 
des ministres européens parte haut 
et fort le de la solidarité 

européenne. 

Car le réflexe de solidarité traduit 
aujourd’hui Finstinct le plus sûr qui 
nous goûte vers rsukm de FEurope. 

VALÉRY GISCARD D'ESTAMG. 


Afrique 


RÉPUBLIQUE SUD- AFRICAINE 

Pretoria révèle un plan da Mozambique et dn Zimbabwe 
visant à renverser le président dn Malawi 


JOHANNESBURG 
da notre correspondant 


Un plan •diabolique et dange- 
reux ». selon l’expression de 
M. «Pik» Botha, ministre sud- 
africain des affaires étrangères, a 
été révélé par ce dernier, jeudi smr 
6 novembre, au cours d’une confé- 
rence de presse: Ce plan, étayé sur 
des documents dont Fautheaticité ne 
fait aucun doute, d’après M. Botha, 
visait à ren v er se r le gouve rn e m ent 
du président du Malawi, 
M. Kaxnuza Banda. Ses instiga- 
teurs : les dirigeants dn Mozambi- 
que et du Zimbabwe. Les preuves : 
une réunion qui s’est tenue le 
16 octobre, à Maputo, entre Saxnara. 
Machel et une délégation du Zim- 
babwe, «xxnposée de ministres et de 
militaires. Les documents relatifs à 
ce • complot » ont été découverts 
parmi tes décombres dn Tupotev du 
président Samora Machel qui s’est 
écrasé, le 19 octobre, eu territoire 
sud-africain. 


L’affaire est prise très au sérieux 
par le gouv er n e ment de Pre t o ri a. 
A tel point que M. «Pik» Botha a 
modifié l’opinion qu*îl avait de 
Samora MacheL « Je suis consterné, 
déçu, choqué. Je ne m’attendais pas 
à cela ». a-t-il souligné. H a annoncé 
que des messages avaient été 
envoyés aux gouvernements 
concernés afin «te demander des 
explications sur ce qn*ü qualifie de 
« conspiration ». 

«Le poison 
. . qo’oahocsle» 

Le Malawi est le seul Etat afti- 
caûx à entretenir des relations diplo- 
matiques avec F Afrique du SndL il 
est utilisé comme refuge par tes 
rebelles armés de la RNM (Résis- 
tance nationale du Mozambique) en 
lutte contre te régime de Maputo. 
C’est justement cette question qui 
préoccupait ses deux vcasms et qui 
était an «x ntre de la réunion an 
16 octobre. . 

Le document de quaranfo-ueul 
pages remis à la presse retrace les 


conversations qui ont eu lieu entre 
Samora Machel et M. Emmeraoo 
Munangggwa, ministre de la sécu- 
rité du Zimbabwe et le général Rex 
Nhongo, commandant en chef de 
Tannée. Selon la transcription qui 
en a été faite, il s’agissait de bloquer 
tes frontières du Malawi sous pré- 
texte de réparer les routes et les 
pouls et «te conc entre r «tes troupes 
dans les provinces voisines de lete 
et et de Zambeze. 11 n’est pas cer- 
tain qu’une invasion en règle dn 
Malawi était prévue. Samora 
Machel, toujours selon ce doc um e n t, 
précise que « l'action militaire doit 
être associée à une action politi- 
que » et que te peuple dn Malawi 
doit être convaincu que les forces du 
Z i m ba b we et «lu Mozambique agis- 
sent par solidarité avec tai. 

, E n fait, fl s’agit plutôt «te créer un 
front de libération du Malawi pour 
se dâMEiasser du président Banda 
selon la stratégie de Mao Zedoog 
citée par l’ancien préaident du 
Mozambique : « Gag/ter la majo- 
rité, isoler là minorité et VêBndner 
petit à petit *- L’échéance varie 


selon b dose de « poison qu’on ino- 
cule» mais se peut aller an-ddà de 
douze mais. 

Four M. Botha, Tïncurak» était 
« Imminente » et certains aspects du 
plan « avaient déjà été accomplis ». 
Mais pourquoi avoir attendu trois 
S emain es avant de le révfier? Le 
ministre des affaires étrangères n’en 
a eu c canuâ ss a acc que mardi, a-t-il 
affirmé, et tes investigations techni- 
ques eut pris dn temps. Toujours est- 
3 que k gouvernement de Pretoria 
frit un grand de 

cette affaire, voulant *îi*w démon- 
trer que tes Etats voisins se livrent 
au jeu dangereux de la déstabilisa- 
taon. 

L’occasion était belle de prouver 
à l’opinion internationale que la 
m ena c e marxiste est une réalité, 
tFautant que le document fait men- 
tion de rntil nation des conseillers 
soviétiques et e* 1 **»^ gu Mozambi- 
que. 

MICHEL BOLE-mCHARD. 


La condamnation de la militante blanche de l’ANC 

« Ma vie a un sens » 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 


Marion Monica Spaig, militante 
Manche de F ANC (Congrès natio- 
nal africain), oui a été condamnée, 
jeudi 6 novembre, à vingt-cinq ans 
d’ emprisonnement (le Monde du 
7 novembre), a été re co nnu e co u pa- 
hte de trois attentats à la bombe 
(dont un manqué), qui n’avateut 
fait que des dégâts matériels, m «te 
trois incendies criminels (dont une 
tentative) au moyen de cocktails 
Molotov. Des faits que Marion 
Spaig n’a jama is c on testé* est qu’elle 
a mime revendiqués. 

Pour cette jeune fille, il s’agissait 
d’actes de « patriotisme ». En 1977, 
elle avait été « horrifiée » par la 
mort de Steve Bflm, dirigeant dn 
Mouvement de la ooosdaos noire 
victime des coups reçus dans un 
commissariat de police. L'indiffé- 
rence de ses amis Mânes Favait scan- 
dalisée. Elle décida de rejoindre la 
lutte et quitta te pays. 


Dans une lettre adressée à sa 
mère peu après son arrestation, elle 
écrit z • Il n’y a tout simplement pas 
d’autre vie pour moi que celle que 
fai accepté de vfwe_ Ma vie a un 
sots ma inten ant. Je sais où Je veux 
aller et Je sais ce que je veux attein- 
dre, même si Je ne Tobtiem pas nunr 
même. Je ne me suis Jamais sentie 
aussi satisfaite !~ Cette guerre doit 
être menée Jusqu'au bout. Et cela va 
être rude. » 

En la condamnant, le juge Van 
Der Walt a fait re m arqu er qaH 
co nsid érait comme une c i rconst anc e 
aggravante te fait «pie M* Sparg 
soit blanche. mSTl s’agissait d’un 
Noir, a-t-il qjouté, ses actes pour- 
raient être compris, bien qu’étant 
inexcusables. » En février dernier, 
un autre Blanc, Agé de vingt et un 
ans, Eric William Fsslec, avait, été 
condamné à sept ans d'emprisonne- 
ment pour avoir épousé la cause des 
nationalistes 

M.Bw-fL 


A Paris et en province 

Manifestations contre la venue 
de M. Botha en France 


La verrue eu France, 1e 11 novem- 
bre prochain, du prérident sud- 
africain, M_ Reter Botha, qui doit 
inaugurer, à Longueval (Somme), 
un musée à la mémoire des combat- 
tants sud-africains morts an cours 
des deux conflits a sus- 

cité, jeudi 6 novembre, des manifes- 
tations à Paris et enjptovince. Dans 
ta capitale, deux défilés ont été orga- 
nisés en fin «Taprès-midL Le pins 
important réunissait ring «nflv per- 
sonnes — quinze mille selon les orga- 
msateurs, - à rappel de la CGTet 
du Parti conmnmatQ. Le cartèse 
avec, à sa tête, 1e secrétaire 
du PCF, M. Georges Marchais, et 
celui de la CGT, M. Henri Kra- 
sucki, s’est rendu de la place de la 
République à la place de la R« «til le. 
Des banderoles indiquaient : 
« Botha hors de France », ou 
• Botha ne doit pas souiller le sol 
français». 

D’autre part, à l'appel «Tune tren- 
taine d’organisations syndicales et 
politiques (PS, PSU, Ligue commu- 
niste, mouvement SOS- Racisme, 



FEN* SNT, etc.), mille à Arm mîn» 
personnes, conduites par plusieurs 
députés socialistes et M. Jacques 
go mma t can, secrétaire génénüde la 
n carre- 

— l'ambassade «F Afri- 
que dnSud. 

En province, des manifestations 
se sontdéroulées notamment à Tou- 
touse, Tarbes, Maraeflte, Tours, Poi- 
tiers. Rennes, Lyon, Grenoble, Mul- 
h«Me, Nice, Metz et Nancy, oà 
«Les ont rassemblé quelques 


“ ansosis 

gfaires étrangères, M. Anu 
Ndmga-Oba, dont le pays assur 
presidence en exercice de l’O 
(Org anis a t i on de l'unité africai 
qpj éta it jeudi de passage à Pari 
«wrâné la cramte que la venue 
M. Botha « ait un impact née 
sur le sommet de Lomé» (ca 
ronce franco-africaine, qui aoïi 
tenir tes 75 et 16 novembre rin»» 
capitale togolaise). 




a prendre plein us oreiiies ? 



t 



Aimez-vous 
la passion ? 


Aimez-vous 
le frisson ? 


□ □ 
OUI NON 


□ □ 
OUI NON 


Aimez-vous 
l’information ? 

□ □ 

OUI NON 


Aimez-vous 
la distraction ? 


G □ 

eu: non 


sipiusMffl.msimiiAmmiomwios 


(Voir page 14.) 
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RFA : les élections régionales de Hambourg 

Un SPD bon teint aux prises avec les femmes, 
les écolos et le milieu ••• 


HAMBOURG 

de notre envoyé spécial 


• Vos Dohnanyi pour Ham- 
bourg ! Hambourg pour von Dohna- 
nyi !» : l'équation proposée par le 
SPD aux Hambourgeois pour le 
renouvellement, dimanche 9 novem- 
bre, de leur Sénat a an moins le 
mérite de ia simplicité Les deux 
principaux partis, le SPD et ia 
CDU, ont en bien du mal à se diffé- 
rencier dans la campagne, dont le 
principal enjeu est final e m ent de 
savoir si le Parti social-démocrate 
est capable, en se démarquant clai- 
rement des Vera, de gagner des voix 
vers le centre. Après la Bavière, un 
nouvel échec du SPD serait un bien 
mauvais présage pour les élections 
législatives fédérales de janvier. 

Selon une tradition bien établie, 
l'op u le n te cité hanséatique, dont le 
déclin à souvent annoncé s'accom- 
mode encore de forts beaux restes, 
vote à gauche, ce q ui s'e xplique par 
la particularité du SPD local, à ia 
réputation conservatrice bien 
ancrée. L’important est que les 
affaires marchent, celles des 
grandes maisons d’armateurs et 
celles qui ont de tons temps fait la 
richesse de la ville. 

Si, au début des années 80. peu 
avant la chute du chancelier Helmut 
Schmidt, une partie de l'électorat 
avait cru le moment venu de chan- 


ger de casaque, l'irruption des Verts 
gnr la scène politique locale et la 
menace d’un Sénat ingouvernable 
l’avaient vite convaincue de r e ntr e r 
dans le rang. Après un semblant de 
négociations avec les Verts, M. Von 
Dohnanyi, qui avait appelé & de nou- 
velles élections, reconquérait sans 
coup férir pour le SPD la majorité 
absolue fin déc embr e 1982. 

Ubérafisme 
boa teint 

Hambourg avait pu demeurer 
après la guerre, en tant que premier 
port ouest-allemand, un des pre- 
miers pôles commerciaux et indus- 
triels de la RFA. Mais la crise de 
l'énergie des années 70 a tout remis 
en cause. Le spectre de Liverpool a 
soudain fait frissonner dans leurs 
beaux parcs à l’anglaise, le long de 
PElbc, les descendants des puis- 
santes familles de b ville. Toute la 
base de l’industrie locale (chantiers 
navals, pétrochimie, transformation 
des matières premières) était ébran- 
lée. Sans qu’on y prenne garde, les 
industries modernes avaient pris le 
chemin du sud, de Munich et de 
Stuttgart, laissant les Hambourgeois 
à leur hautaine vanité, à leurs cloa- 
ques industriels, aux néons désuets 
de Sankt-Pauli, le plus grand bordel 
d’Europe, avec ses bandés de coupe- 
jarrets d'un autre âge. 


Le fantôme de Goebbels 
au Bundestag 


BONN 

de notre correspondant 


Le parallèle tracé par le chan- 
celier Helmut Kohl entre les dons 
respectifs de communicatews de 
M. Gorbatchev et de Goebbels a 
donné lieu jeudi 6 novembre a un 
violent aff ron te ment au Bundes- 
tag entre les partis de la majorité 
et ceux de l’opposition. Venu 
faire une déclaration sur la politi- 
que étrangère de son gouverne- 
ment, le chancelier avait réaf- 
firmé en début de séance que ses 
propos, publiés par r hebdoma- 
daire américain Newsweek. 
avaient été déformés et qu’il pre- 
nait ses distancée avec l’inter- 
prétation qui en était faite. 

Diffusé jeudi à Bonn par la 
rédaction de l’hebdomadaire, 
l’enregistrement de cette inter- 
view — que la chancellerie s’était 
refusée elle-mâme à rendre 
pubfic — ne laisse cependant 
aucun doute sur ce qu’a dit 
M. Kohl. Dans une déclaration, 
l’hebdomadaire a indiqué qu’il 
a’ était résolu à cette démarche 
inhabituelle en raison de la mise 
en causa <£ recta de sa réputa- 
tion. Le chancelier, dont les 
propos sont relayés par un inter- 
prète, souligne, dans cet enrejpa- 
trement qu’on ne saurait pren- 
dre M. Gorbatchev pour un 
* libéral », mais que le secrétaire 
général du PC soviétique est en 


revanche un g leader commu- 
niste moderne ». € U n'a jamais 
été en CaEtomie ou à Hollywood, 
mais B comprend quelque chose 
en relations pubtiques. M. Goeb- 
bels co mp re na it aussi quelque 
chose en relations publiques. 0 
faut bien appeler les choses par 
leur nom», a-t-fl dit textuelle- 
ment. 

Cette interview provoque une 
vive irritation chez tes Soviéti- 
ques qui ont annulé coup sur 
coup les visites prévues à Mos- 
cou du ministre ouest-allemand 
de la recherche et du drecteu- 
des affairée culturelles du minis- 
tère des affaires étrangères. Poir 
tenter de régler l’incident, le 
ministre ouest-allemand dea 
affaires étrangères, 

M. H.D. Genscher. a officielle- 
ment abordé la question mardi è 
Vienne avec son collègue soviéti- 
que, M. Chevardnadze, è qui 8 a 
transmis un message du chance- 
lier. 

Violemment attaqué par les 
partis <f opposition, qui lui ont 
reproché d’avoir porté atteinte 
au crérfit de la RFA i l’extérieur, 
le chancelier a rendu jeiufi devant 
le Bundestag un hommage 
appuyé au rôle du chef du Parti 
communiste soviétique dans le 
dialogue en cours entre les deux 
superpuissances. 

R de B. 


Le plan de M. von Dohnanyi 
rep o se sur l'idée que, â l’on ne peut 
évita* l’effondrement de l'industrie 
traditionnelle, avec son cortège de 
cf emplois, an la trans- 

formation des activités portuaires 
devait-elle être accélérée et lu acti- 
vités de services développées. La 
grande cité hanséatique, capitale 
des médias ouest-allemands, conser- 
vait malgré (ont assez d'attraction 
pour les cadres et les chefs d'entre- 
prise de demain. Corollaire d'une 
politique visant è encourager les 
nouvelles technologies, un important 
effort a été lancé dans k domaine 
culturel dans un sens résolument 
moderniste et libéral. 

Mais remploi souffre de cette 
poKtkrae : le taux de chômage est de 
pins de 12 %. L’endettement dé la 
ville, qui atteint 18 milliards de DM, 
bat des records inquiétants, sans que 
soient satisfaites les demandes de la 
gauche du SPD ou des Verts pour 
soulager des nouveaux pauvres, de 
plus en pins nombreux, ni résoudre 
tes problèmes d'environnement 
hérites du passé. 


VkJeaces 
et répression 

Mais surtout le libéralisme bon 
teint d’un Klaus von Dohnanyi se 
heurte vite & ses limites. La crise du 
marché de la prostitution, due à 
l'épidémie de SIDA, entraîne une 
nouvelle vague de règlements de 
comptes sanglants au seiu du 
«milieu» hambourgeois, de plus en 
plus versé dans le trafic de là dro- 
gue. L’agitation rep rend à l’extrême 
gauche, à cause de l'énergie 
nucléaire, et les vitrines volent en 
éclats. En juillet dernier, après quel- 
ques manifestations violentes, la 
police avait inauguré une méthode 
médite contre les manifestants, blo- 
quant neuf cents personnes dans une 


nasse pendant quinze heures — 
m ét hod e qui vient d'étre jugée par- 
faitement illégale par un tribunal de 
la vülo. Quelques semaines {dus 
tard, le scandale suscité par le sui- 
cide spectaculaire d’un tueur du 
milieu, qui avait auparavant tué sa 
femme et le procureur en plein pré- 
toire avec une arzoe qu’il s'était pro- 
curée on ne sait comment, a défini ri- 
vement convaincu le bourgmestre de 
la nécessité de montrer sa poigne. 
Les deux sénateurs de l'intérieur et 
de la justice, jugés trop Hbéranx, ont 
été priés de céder la place. La sécu- 
rité est désormais entre les mains 
d’un vieux cheval de retour, 
M. PawdtcMk, dont la première 
grande décision a consisté à envoya 
la police co n tre une communauté de 
squattera tolérés jusqu’à présent par 
la ville et dans laquelle se seraient 
infiltrées des per so nn e s proches de 
la scène terroriste. Action qui a 
immédiatement suscité en repré- 
sailles une série d’actes de vandar 

Km» 

En se montrant un pen trop 
empressé e n vers l’électorat conser- 
vateur, M. von Dohnanyi prend des 
risques, en particulier à l'égard de la 
gauche du parti, qui ne retrouve 
déddemment pas ses marques. Une 
abstention massive favoriserait les 
Verts, qui ont apporté une bouffée 
d’air dans la campagne en prés en - 
tan t ihv» liste composée entièrement 
d^fetmnes. 

• Nous sommes femmes du OAL, 
blondes, perverses, brutales »: ces 
dames n’ont pas déçu, fin octobre, 
lois de leur présentation officielle, à 
nu-chemin du c a b a re t et de la réu- 
nion politique. * Irruption dans le 
monde des nommes », proclame leur 
affiche électorale, représentant deux 
nwim féminines en train d’affubler 
d'un nez postiche le mâle sexe du 
David de Michel- Ange. 

HENRI DE BRESSON. 


Le bourgmestre de Berlin-Ouest 
en visite à Paris 


• Berlin vaut le voyage ... », pro- 
clamait naguère une publicité de 
l'office du tourisme de i 'ancienne 
capitale du Reich. L’inverse, c’est- 
à-dire le trajet Berlin-Paris, s’est 
révélé an ne peut plus nécessaire 


le bourgmestre de Berlin- 

‘ ‘Mrs 


pour i 
Ouest, M. Eberhard 


était, jeudi 6 novembre, 
capitale française. 

Les c érémonies célébrant le 
cent cinquantième anniversaire 
F ancienne capitale du Reich vont, 
eu effet, être l'occasion de nom- 
breux échanges entre Paris et Ber- 
lin. M. François Mitterrand a 
répondu favorablement à l'Invita- 
tion lors du sommet de 

Francfort par le chancelier Kohl de 
se rendre à Berlin-Ouest au prin- 
temps 1987, et M. Jacques Chirac 
y donnera le départ du Tour de 
France cycliste au mois de juillet 
prochain. Reçu tour 2 tour par le 
président de la République et le 
premi a ministre, M. Diepgen, tout 
en s’entendant réaffirma la solida- 
rité de la France avec la ville qui 
incarne les divisions de l’Europe, 
s’est néanmoins vu signifia les 
«réserves» du g o u v e r ne m ent fran- 


çais concer nant son éventuelle par- 
ticipation gïlT cé ré monies de Berlin- 
Est. Le bourgmestre a, en effet, 
reçu une invitation officielle de son 
homologue ' de Berlin-Est, 
M. Ehrard Krach, pou participa à 
la célébration anniversaire de 
l'autre côté du mur. 

Pour les trois puissances alliées 
(Etats-Unis, France, Grande- 
Bretagne), garantes du statut de la 
ville, la présence de M. Diepgen 
aux côtés de M. Honecker revien- 
drait à reconnaître Berlin-Est 
comme la capitale de la RD A, ce à 
quoi elles as sont toujours refrisées. 
Pour l’instant, M. Diepgen n’a 
répandu ni positivement ni négati- 
vement aux avances de Baün-Est 
• Je suis venu pour évaluer les 
conséquences que pourrait avoir un 
tel geste», sans a-t-fl déclaré. 

Partisan d’une •Interprétation 
dynamique » du statut de Berlin, 
M- Diepgen a, en tout cas, pu 
constata que Paris est bien résolu à 
se hiter lentement dans ce 
domaine. 

LU 


Asie 


PHILIPPINES 

Le chef d’état-major 
met en garde les militaires 
contre tonte tentative de coup d’Etat 


Manille. — Le chef d’état-major 
des faces années philippines, le 
général Fidel Rames, a mis en 
garde, jeudi 6 novembre, ks nuU- 
tairrs contre toute tentative de coup 
d’Etat et donné ordre aux officias 
de « neutraliser • d’éventuels com- 
plots. Cette mise au point a fait suite 
i des informations selon lesquelles 
certains militair es de droite auraient 
envisagé une « opération chirurgi- 
cale » pour *Kmincr du gouverne- 
naent de M” B Aquino certains de ses 
« sympathisants de gauche ». L’opé- 
ration aurait été envisagée avant le 
tenue, k 2 février, d’un référendum 
constitutionnel auquel M“ Aquino a 
lié son avenir politique ( le Monde 
du 7 novembre) . 

Un collaborateur du mini s tr e de 
la défense, M. Juan Ponce Emile, 
très critique ces dernières se m a in e s 
à l’égard des représentants de la 
gauche au sein du gouvernement, a 
démenti, ce vendredi, ces rumeurs 
de coup d’Etat. 

D’autre part, notre correspondant 
à Manille nous signale que le 
fieotenant-cokme! Victor Corpuz, 
qui frit un temps membre de la gué- 
rilla communiste avant d’étre réinté- 


gré dans l'armée, affirme qne 
l'insurrection était responsable, 
comme Favait soutenu Le régime 
M aroos, d’un attentat meurtrier 
commis le 21 août 1972 au cours 
(Tune réunion électorale de Fopposi- 
tion. C’est à la suite de cet attentat 
de la plaza Miranda que M. Marcos 
avait décrété la loi martiale. 
Diveraa organisations proches du 
Parti communiste ont démenti ks 
pro pos du lieutenant-colonel Cor- 
puz. Ces révélations appâtent toute- 
fois de Peau au moulin des adver- 
saires d’un cessez-le-feu avec les 
communistes, à un moment où les 
négociations en vue d’une trêve 
paraissent sur k point d’aboutir. Des 
c o p ies d’une confession de l’officia 
mit été distribuées aux journaux de 
Manille peu après que le négocia- 
teur gouv e rnemental, k ministre de 
l’agriculture, M. Raima Mitra, a 
fait état, jeudi, de ces progrès. 

Enfin, une bombe a explosé, jeudi 
également, dans un rinfrmi de la 
banlieue de Manille, blessant seize 
personnes. Cet attentat, qui n’a pas 
été revendiqué, est k cinquième 
commis dans la capitale au cours 
des trois dernières semaines 


JAPON : Fexplosion 
& bord de T Airbus thaïlandais 

Le gangster avait des états d’âme... 

ckkr. Lee préso mpti o n» de ia 


TOKYO 

de notre correspondant 


On peut être un yakuza 
{gangster). < rouler des mécani- 
ques», afficher sa virürté. mais 
n'en être pas moins aussi un 
homme avec ses faiblesses. En 
tout cas, r e xp lo sio n qui s’est 
produite le 26 octobre dernier à 
bord d'un Airbus de la compa- 
gnie Thaï International et a faffi 
provoquer une catastrophe, a 
pris ces derniers joins un tour 
tragi-comique. La poQcs d’Osaka 
en est, en effet arrivée è la 
conclusion que Seflâ Nakagawa, 
le gangster membre d'un groupe 
affalé au plus puiss an t syndicat 
(hi crime nippon, le Yamagucht- 
gumi, qui introduisit la gre na d e è 
bord de l'Airbus, avait des 
* états t rime » et qu'à atnart 
peut-être vouéu se suicider — 
entraînant avec lui dans b mort 
quelque deux cent quarante-sept 
personnes. 

Gri èvemen t bles s é , le yakuza 
est toujours interrogé per la 
poBca. Il a admis avoir été por- 
teur d’une grenade. Mais 8 nfa, 
pour r instant avoir voulu se sui- 


poHce sont fondées sur des 
témoignages et sur le fait qus le 
yakusa aurait été exclu da son 
groupe il y a quelque temps pour 
avoir échoué dans sa mission de 
monter un réseau de trafic 
d'armes avec les Phflipptnee. 
Avant de quitta b Japon, 2 
aurait pris uns assurance sur ia 
vie. 

La saga du yakuza dé piussff a 
en tout cas permi s è b poSce 
japonaise, dont une équipe 
d'enquêteurs a été dépêchée à 
ManâJe, de percer certains dss 
mystères du trafic d'arme*. 
Selon les investigations des pon- 
dère nippons, les trafiquants par- 
viennent à passer sans encombre 
les oorrtrôles da poêoe précédent 
rembarquement pour une raison 
très simple : ils seraient 
• escortés » jusqu'à l'appareà 
par des rdütaèee ou des doua- 
nière phBippins. Ceux-ci gaule- 
raient entre 80000 yens et 
320000 yens (de 3600 francs è 
13000 frênes) pour leurs afdsju 
0 suffisait d'y penser ... et d'être 

aux Phüppènes. 

Pt». P. 


La visite de M. Chirac à Madrid 

La fin de décennies d’incompréhension 


Tort n’était qoe sourires et 
éloges mu t ante à Ffesae de la 
visite officielle de sept heures 
qoe M. Jacques Chirac a êffec- 
tnée à Madrid le jeudi 6 novem- 
bre. Le premier mfaristre fran- 
çais a êtê reça par le rot et s’est 
Soagadnert rslirtm n avec son 
homologue espagnol, M. Felipe 
Gonzalez, avant de rencontrer le 
président de FAffîance popu- 
laire* M. Manuel Frega. 

MAORJD 

de n otre correspondant 

Face aux journalistes, 
MM. Chirac et Gonzalez ont riva- 
lisé d’emphase pour souligner 
f excel le nce des relation» bOa tér a k s, 
après des décennies d’mf * 1 *! 
skm et de polémiques. •J’ai une 
‘grande nouvelle pour t opinion 
publique espagnole, a annoncé k 
second avec un grand sourire : nos 
relations sont désormais normales, 
basées sur la raison et non plus sur 
la passion », mwrffr que le premier 
renchérissait : * Nos deux pays ont 
découvert qu'ils étaient faits pour 
r*i entendre. Ne partagent-ils pas un 
mime système de société, un même 
système de défense et une même 
communauté? » 

Sur le sujet du te r ro ri sm e, les 
deux Vwninea Mwt apparemment en 
t*n«: harmonie, à ks croire, qu’ils en 
ont à peine parié ! • Seulement pour 
constater que notre collaboration 
dans ce domaine est des plus satis- 
faisantes ». a précisé k président du 
gouv e rn ement espagnol, qui a tenu à 
• exprimer publiquement à la 
France les remerciements de l'Espa- 
gne pour sa solidarité et sa compré- 
hension». Bout M. Chirac égale- 
ment, tout allait a pparemm ent de 
soi : « La solidarité complète dans 
ce domaine est normale entre deux 
Etats de droit, de démocratie, et ne 
devrais même pas faire l’objet de 
discussions », g-t-fl souligné. 


Les deux chefs de gouvernement 
ontsouligné qne ces véritables 
■ retrotrvaScs » franco-espagnoles 
devraient se traduire doréaavanipar 

ni» coopération pins étrente dam k 
d / y n aï w g industriel, et, pins particu- 
lièrement. en ce qui concerne la 
tcchnokieies avancées, tant civiles 


que militaires- . Après 
btes de l'agriculture et de k défense, 
ce sont les muustrw de rin dusm e 
des pays qui se rencontreront 
Anne-, très prodasinemeiit, pour étu- 
dier de possibles projets c omm u ns . 

L’un d’entre eux a d’ailleurs été 
«iramiflé. vu soc importance, par les 
deux chefs de gouvernement : la par- 
ticipation de la Telefonica, la com- 
pagnie espagnole des téléphones, au 
gravant consortium de télécommu- 
nications formé par b. CGE et ITT. 
MM. Chirac et Gonzalez ont 
exprimé leur désir qu’un accord soit 
attfir*. ce qui ûnpSque, a souligné 
le premier, que - les deux càtés 
réduisent le niveau de leurs exi- 
gences». 

Interrogé pins particulièrement 
sur Factuelle tension entre la 
Grande-Bretagne et la Syrie, 
M. Chirac a affirmé : • En situation 
géographique, tant de la France que 
de l’Espagne, nous amène à avoir 
avec las Etats aubes des relations 
aussi bonnes que possible. Certes, il 
va une limite tonne peut accepter 
le soutien manifeste d impavs à des 
actes terroristes. Mais, de toute 
manière, il faut éviter toute attitude 
susceptible d’alimenter l’anti- 
occiaentalisme dans les pays 
arabes, qui aurait des effets désta- 
bilisateurs pour les Etais modérés. 
On ne peut, dans ce domaine, se 
contenter de réagir à des pulsions 
immédiates. » Une position à 
laquelle a sosucrït sans réserve 
M. Gonzalez. 

• Lune de miel entre Paris et 
Madrid», affirmait, jeudi soir, la 
télévision espagnole. Longtemps 
encline à la francophobie, b presse 
de Madrid affiche, ce vendredi 
matin, un enthousiasme généraL 
THIERRY MAUN1AK. 


URSS : l a anniversaire de la Révolution 

Le minis tre de la défense n’a pas assisté 
au défilé sur la place Rouge 


fiOSCOU 

le n otre correspondant 

Le traditionnel défilé militaire cœn- 
aémorant b. Révolution de 1917 a en 
co. oc v endred i 7 novembre ntt la 
Rouge en l'absence du monstre 
le b défense, k maréchal Serguei 
iotaïov. Il faut da c ir co n stances, 
exceptionnelles pour empêcha le 
■ . n i kir e de la défense d’assister à ce 

léfilé. Le précédent titulaire de cette 

i i i f li wi, e mrfelwl OoStXQOV, qui 

mit à rappel k 7 novembre 

1984, était mort on peu moins d'un 
oois pins tard. 

Le maréchal Sobolev a été rem* 
lacé ve nd re d i par un de sa trais 
idjomts le général d’année 

>ïotrLouchev. 

Du hant de la tribune du mausolée 

k Lénine, oè fl avait pris place à côté 
b M. Gorbatchev, k général Louchev 

l apporté le soutien remarqué de 
fermée aux propostions avancées par 
ae Hfr r| riM- g Reykjavik : • S eule 
'a bs ence chez ratanodstratian améri- 
aine de la volonté d'accomplir une 
limarche réciproque a empêché 


d’entamer un processus réd Æ arrêt de 
la ocrurse aux armements nucléaires et 
d’atténuation du danger de guerre 
atomique», a-t-il déclare. Le rituel de 
Pazmzveisaïre de la révolution com- 
porte également, la vei&e de la garade 
militaire, une séance sdennette an 
Kremlin. L’honneur d’y prendre b 
parole est attribué par rotation aux 
membres du noyau dirigeant. 0 est 
revenu jeudi à M. Ligatchev, le 
raunéro deux du parti, responsable de 
rSdécdqgïe. 

M. Ligatchev a développé ks deux 
concepts dés dn vocabulaire politique 

actuel : • restructuration » et « trans- 

parence ). 'La • restructuration » ou 
• refonte» s'applique aussi bien è 
l'activité économique qu'à ceDe du 
parti. 

An rimptr e de la • transparence », 
le numéro deux fait l'étage ata • criti- 
ques honnêtes et ouvertes ». 

M. Ligatchev a affirmé au passage 
qne la récolte de céréales devrait s’âc- 

ver cette armée à 210 anDians de 

tomes, k {dns haut niveau atteint 
depuis 197& 

D.Dh. 
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en stock permanent 

Me tom mandez pas 
votre nouvelle voiture 
sans nous avoirtéléphoné ! 

rfest h garantie duprixetdusermel 


221 , bd. Anatole-France 93200 ST-DENIS 
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La discussion du bu dget des affaires sociales et de l’emploi à l’Assemblée nationale 

la politique familiale du gouvernement très critiquée 


p M j 8 ^ a * rcs M. Séguin avait, quant à hii, tenu 
*2*5* “ Pewptoi a été U veille à mettre l’accent sur 

P^ r • Assemblée nafio- « l’exemplarité » de la déduction fis- 
™ e » J®»*» 6 novembre, as terme ( ? Jc P 1 ® frais de garde (elle passe 
de deux jours de discussion (le *** 5000 & 10000 francs). Une dis- 
RPR et rUDF ont voté n nm- u P 0 ® 1 * 00 <ï»“ favorise, selon le minis- 
- - vote îtoer, le tre, remploi dans les services a» 


PS* le PCF et le Front naH^m i 

contre). 

An cours de cette journée, la 
S 5 ®*®*!*» de la famille rfgfewd t*, » 
par M- Michèle Barzach, 
wndstre délégué chargé de la 
noté et de la famille a été 
rigoureusement critiquée par 
P opposition et notanunent par 
M“* Georglaa Dufoix (PS, 
Gard)* qui a tenté de désoBdari- 
ser M. Philippe Séguin de la 
politique dessinée par son minis- 
tre délégué. 

• Je me félicite que vous soyez là, 
madame le ministre, pour vous dire 
les choses en face : votre plan 
famille me parait parfaitement 
injuste », b expliqué & la tribune, sur 
un ton sobre, presque solennel, 
M—Georgma Dufoix ; pois, tour- 
nant son regard vers M. Séguin :»Jl 
importe, numsieur le ministre, que 
vous vous en rendiez compte. » 
L’ancien ministre socialiste des 
affaires sociales a demandé à plu- 
sieurs reprises à M. Séguin de revoir 
la eopie de M*° Berzach : • Il faut 
que vous examiniez ce plan en 
détail (...) La logique à laquelle le 
gouvernement obéit quand il prend 
ces mesures [suppression de la 
prime de déménagement, su pression 
du complément familial aux familles 
de trais enfants, etc,], c’est de ren- 
dre les riches plus riches et les pau- 
vres beaucoup plus pauvres ». s’est 
indignée M* 0 Dufoix. 

« Vous affirmez que mare plan 
pour ta famille est inéquitable, anti- 
nataliste et anti-économique, pour- 
tant, s'est étonnée, en réponse, 
M"” Michèle Banaéfe* il ne péna- 
lise et ne priviligie aucune catégorie 
sociale Quant à soutenir qu’il va 
contre la natalité, c’est un comble » 

Pour le ministre, 3 s’agît avant 
tout de créer - un climat où les 
familles nombreuses se sentent sou- 
tenues». Le ministre a contesté en 
cuire le caractère antvéccnoimqnc 
qu’aurait son plan. (M*“ Dufoix 
avait estimé que ta. baisse des pressa- 
tiens entraînerait une baisse de cet'- 
laines activités économiques), «if 
me semble que vous ne comprenez 
pas ce que signée! le mot redéploier 
ment... Il implique que l’enveloppe 
financière est main t enue ; or vous 
parlez de perte », a estimé M M Bar- 
zach. 


particulière, mais qui a fait bondir 
M. Guy Bêche (PS, Doubs), rap- 
porteur pour avis : «En encoura- 
geant les gardes à domicile, vous 
favorisez les familles aisées, seules 
à utiliser ce système.» 

Pour le reste, M. Séguhi a rappelé 
que te gouv er nement entend traiter 
les cooptes * quel que soit leur mode 
de vie» — de manière non discrimi- 
natoire. «C’est une curieuse faveur 
pour {'union libre et le concubi- 
nage». s’est plaint M, Georges-Paul 
Wagner (FN, Yvelines). - Vous 
pourriez pourtant (...) établir une 
différence juridique entre union 
légitime et union illégitime.» « Il 
n’appartient par à l’Etat de définir 
une morale, a répandu M“* Bar* 
zach. En revanche, il lui appartient 
de ne pas défavoriser les couples 
mariés. CTesl ce que nous avons 
fait.» 

« Vous faites [neuve d’un cynisme 
sans nom, s’est «damfe M** Jac- 
queline Hoffman (PC, Yvelines). 
Comment pouvez vous qualifier 
votre plan pour la famille de géné- 
reux et d’ambitieux (-.) ? Ce plan 
est financé en prenant les milliards 
aux familles les plus modestes. » 

En revanche, M. Jean-François 
Michel (UDF, Ardèche) a vu dans 
ce plan trois motifs de satisfaction : 
la correction d’iniquités fiscales qui 
pénalisaient les couples mariés, la 
prise en compte de la nécessité de 
respecter le choix de la mère entre le 
travail et l'éducation de ses enfants, 
enfin l'ouverture de la voie au déve- 
loppement de nouveaux emplois 
relevant de Faide familiale et éduca- 
tive. 

LTVG 

demeure controversée 

Dans la soirée, 1e débat sur la 
famille devait rebondir sur la ques- 
tion de Hutenuption volontaire de 
grossesse. Plusieurs orateurs du 
Font national, mais aussi de la. 
majorité — M. Hector Rolland 
(RPR) et M. Bernard-Claude Savy 
(apparenté RPR - se sont élevés 
contre PZVG. • 

Trois amendements demandant la 
sup p ressi o n des crédits de rembour- 
sement de 1TVG ont été déposés par 
M. Michel de Rostol&n (FN, 
Essonne), M. Yvon Briaut (non ins- 
crit, Val-d’Oise) et M. Bernard- 
Claude Savy (apparenté RPR, Nîô- 


La nouvelle politique du logement 

Le projet de M. Méhaignerie 
adopté par le Sénat 


Le Sénat a adapté, dans la nuit du 
jeudi 6 au vendredi 7 novembre, par 
228 voix contre 79 (communistes et 


* rééquilibrer le marché du loge- 
ment». 

La gauche, elle, est sceptique, 

socialistes) te projet de h» tendant a pour ne pas dire franchement hos- 
favoriser l’investissement locatif, tüe. Ainsi, M. Charles Lederman 
Paccession à la propriété des log- (PC, Val-de-Marne) ne voit dans les 
mènes sociaux et te « développement dispositifs proposés qu’un favori- 


de l’offre foncière ». Ce dernier 
terme a été ajouté in fine par les 
sénateurs à l'intitulé initial du projet 
pour mieux tenir compte des th spoa- 
tions assouplissant tes procédures 
d'urbanisme telles que la révision 
des plans d’occupation des sais ou 
encore modifiant le droit de préemp- 
tion urbain et te plafond legal de 
densité. 

Si la majorité « approuvé le projet 



coire et des transports, c icst, comme 
î’a résumé M- Christian Bonnet (RI, 
Morbihan), panse qu’il est « à mi- 
distance entre un socialisme dogma- 
tique et un libéralisme débridé ». 
Cxst aussi, comme 1 a affinne 
M. Michel Caldaguès (RPR. 
Paris), parce qu’a pencettra de 


quTi 

tisme marqué pour « les bailleurs, 
les gros propriétaires, la spécula- 
tion foncière. au détriment des loca- 
taires*. Pas plus que ce dernier, 
M. Marc Bœuf (PS, Gironde) et 
M. Jacques BeUanger (PS, Yve- 
lines), ne croient que cette loi 
pourra donner confiance au secteur 
du logement. Le principal reproche 
formulé par les socialistes touche & 
ce qu’ils jugent être une « déstabili- 
sation » des rapports entre bailleurs 
et locataires. Sans compter que, 
comme l’a souligné M. Michel 
Dan-as (PS, Pas-de-Calais), b loi 
QuiUioi voit certaines de ses disposi- 
tions maintenues aima que le projet 
de M. Méhaignerie en décrite 
fabrogation- Cette « fureur d’abro- 
ger n’est que. a-t-fl déclaré, propa- 
gande et tromperie ». 


vre). M. Séguin a demandé à ces 
députés de retirer leurs amende- 
ments, estimant qn’ «un débat à la 
sauvette, au détour d’une discussion 
budgétaire, n’était pas de mise sur 
un sujet aussi important». Il a rap- 
pelé que b représentation nationale 
pourrait en débattre, lors d’une pro- 
chaine discussion à T Assemblée de 
diverses dispositions d’ordre social. 
MM. Briant et Savy ont accepté de 
retirer teins amendements. L'ex- 
trême droite a maintenu le sien, qui 
a été rejeté, seules tes voix du Front 
national s’étant portées sur lui. 

« Ce a*est pas b marque 
da recal» 

D’autre port, au chapitre des 
retraites, te ministre des affaires 
sociales et de remploi a annoncé 
qu'il avait demandé à ses services de 
préparer on texte établissant le prin- 
cipe de l'interdiction des clauses 
imposant aux salariés 1e départ à b 
retraite à un âge précis. En réponse 
â une question de ML Etieue Photo 
(RPR, Yvelines), M. Séguin a 
estimé, en effet, qu’il y avait « con- 
tradiction » entre la loi qui > laisse 
théoriquement la liberté aux sala- 
riés de prendre leur retraite à l’âge 
où ils le souhaitent et certaines 
conventions collectives qui compor- 
tent des dispositions imposant un 
âge fixe et obligatoire ». Le minis- 
tre a expliqué qu’il convenait, selon 
lui, de lutter contre les effets 
« nocifs » de ce système, qui empê- 


La grosse colère 
de M. Séguin 

M. Séguin s'est emporté au 
cours du débat budgétaire contre 
les députés socialistes qui lui 
avaient demandé de préciser sa 
position sur I a réforme du code 
de la nationafitâ. c Cette réforme 
est dangereuse pour certains de 
ses articles », avait affirmé 
M. Jean-Yves Le Déaut 1RS, 
Meurthe-et-Moselle), en interro- 
geant le ministre. La député 
socialiste estimait que (a presta- 
tion de serment, demandée entra 
autres par M. Jacques Toubon, 
pour l'acquisition de b nationa- 
lité française pouvait être consi- 
dérée par des jeunes gens nés en 
France, * à la croisée de deux 
cultures, comme un reniement tle 
leur culture d’origine». 

€ Vous dûtes n’importe quoi, 
vous affirmez que le serment est 
contraire eux traditions républi- 
caines. Or U a été introduit dans 
notre droit par la Const i tution 
de 1791 ». a répondu M. Séguin. 
Le ministre s’est toutefois pro- 
noncé pour uns autre c forme ds 
solennité plus conforme à nas 
mœurs actuelles» que le ser- 
ment. c Vous partez ds massacre 
des Bbertés, a poursuivi le minis- 
tre h l’adresse des députés 
socialistes, sous prétexte 
qu’avant de donner la nationalité 
française à certains on envisage 
de leur demander s’Ss souhaitent 
bien l’acquérir I Vous ma faites 
penser h ces boy-scouts qui, 
soucieux de foire i tout prix leur 
BA veulent faire traverser la rue 
à une vieille dame qui n’a stricte- 
ment aucune emne de changer tie 
trottoir I Quand on vaut donner 
des leçons de droit de l’homme à 
la terra entière, B ne faut pas dira 
n'importe quoi I », a-t-fl conclu, 
applaudi, une fois n'est pas cou- 
tume, par les députés du Front 
nationaL.. 


• Le projet de réforme du 
coda de la nationalité. - Archevê- 
que de Marseille, Mgr Robert Coffy, 
critique, dans une interview au Matin 
du 7 novembre, le projet de réforme 
du code de le nationalité. cH est 
incertain et dangereux, explique- t-ü. 
Ce projet est en retard d'une déclara- 
tion des droits de l’homme et du 
citoyen». Pour lui, l’appartenance A 
une nation ne relève pas seulement 
d’une e acceptation juridique». Elle 
est aune affaire culturelle at senti- 
mentale». 


che des salariés à l’âge de 1a retraite 
de continuer à travailler et A des 
entreprises « de conserver des sala- 
riés figés et expérimentés ». 

Pour sa part, M- Jeu Arthuis, 
secrétaire d'Etat auprès du ministre 
des affaires sociales et de l’emploi, a 
récusé les accusations des députés 
de gauche selon lesquelles le gouver- 
nement procéderait à une « dérégle- 
mentation systématique » du droit 
du travail. II s’agit, a expliqué le 
secrétaire d’Etat eu réponse & 
Fan ci en ministre socialiste M. Jean 
Anroox, de lutter contre les rigidités 
qu’avait introduites te code du tra- 
vail, « pénalisant ainsi l'emploi ». 
Quant fi M. Adrien Zeüer, ministre 
chargé de la Sécurité sociale, 3 s’est 
défendu de vouloir ■ mettre à mort 
la Sécurité sociale ». » Cette mise à 
mort aura Heu si nous ne maîtrisons 
pas les dépenses de la Sécurité 
sociale. En 1987. la protection des 
assurés coûtera JS milliards de plus 
qu’en 1986 et 60 de plus qu’en J 985. 
Ce n’est pas précisément la marque 
du recul ou de l'abandon. » 

Enfin, 1e ministre des affaires 
sociales, répondant à une question 
de M. Jacques Roux (PC, Hérault) 
sur b suppression de l’autorisation 
administrative de licenciement, a 
abordé b question de b compatibi- 
lité de raccord national interprofes- 
sionnel signé sur cette question par 
les partenaires sociaux (et que le 
gouvernement doit intégrer dans un 
projet de loi) et de l’accord de bran- 
che des travaux publics. « J'ai lu et 
entendu que le gouvernement allait 
être gêné (.~) et certains de suppu- 
ter sur l’habileté politique dont II 
devrait faire preuve pour concilier 
l'inconciliable, a ironisé M. Séguin. 
Mais le proplème est simple : 
l'accord de branche pourra-t-il 
s’intégrer dans l’accord interprofes- 
sionnel , donc dans la loi ? » Le 
ministre a expliqué qu'une disposi- 
tion de l’accord de branche des tra- 
vaux publics (celte qui fixe le délai 
qui doit s’écouler entre le projet de 
licenciement et le licenciement 
effectif) * contredit au moins par- 
tiellement » une directive euro- 
péenne. * Or. a souligné M. Séguin, 
l'accord des travaux publics com- 
porte une clause insolite » qui te 
rend caduque si une de ses disposi- 
tions s’avère en contradiction avec 
une disposition législative an régle- 
mentaire, existante ou fi venir. « Si 
cette clause était confirmée (...), 
c’est la Fédération des travaux 
publics elle-même et les syndicats 
signataires qui reco/wafwaiem que 
cet accord est nul et non avenu ». a 
conclu le ministre. 

PIERRE SERVENT. 


Le tête-à-tête Mitterrand-Rocard 


(Suite de la première page.) 

Au. cours du repas, M. Mitter- 
rand a dit à ses invites que, tout 
bien pesé, 3 n'a aucune envie de 
se représenter. B a rappelé qu’il 
avait exprimé, à plusieurs 
reprises, l’idée qu'un seul mandat 
suffit. Une nouvelle fois, il a évo- 
qué son âge. Il aura soixante 
douze ans en 1988 (I). Bref, dans 
b balance de son jugement actuel 
sur b question, il y a, dit-fl, ■ des 
kilos » d’on côté (pas de nouvelle 
candidature) et « des grammes » 
de l'autre (mandat renouvelé). 

De gramme en gramme, on par- 
vient vite, pourtant, au kilo. 
M. Mitterrand prend toujours 
soin d'ajouter qu'il n’exclut rien 
du tout, qu'il fui reste d'impor- 
tantes missions à accomplir. H 
cite, par exempte, l'Europe. 11 


gnant des orientations définies par 
lui, de marquer sa prééminence 
dans tes domaines dits « par- 
tagés» (politique extérieure et 
défense). Dans le même mouve- 
ment, U montre que le domaine 
propre au gouvernement ne lui est 
pas indifférent. Non pas qu'il 
décide : le gouvernement « gou- 
verne », et cela ne 1e regarde pas. 
Mais il sonne l'alerte à l’occasion, 
met en garde, attire l’attention 
des Français, comme il l’a fait 
mardi dernier à Montpellier à 
propos de la décentralisation, du 
râle de l'Etat, de la recherche, de 
la protection sociale et de la 
réforme hospitalière (le Monde 
du 6 novembre), ü continuera 
sous peu. 

M. Mitterrand aime à dire qu*3 
avait amorcé ce nouvel équilibre 

<?UÏ ESTA? 
ouf esr b ? 



explique, mine de rien (ce qull 
n’a pas fait cependant devant ses 
interlocuteurs de jeudi) qu’un 
autre candidat socialiste éprouve- 
rait de plus lourdes difficultés que 
lui, y compris M. Rocard, bien 
qu'il soit, â ses yeux, » le mieux 
placé » ou, en d'autres termes, le 
» chouchou des sondages » pour 
reprendre une autre expression 
utilisée par M. Penne. 

M. Mitterrand considère qu’il 
remplit aujourd’hui, en marchant, 
une mission essentielle à ses 
yeux : donner aux institutions, à 
l’équilibre des pouvoirs entre le 
président et le premier ministre, 
remprunte qui correspond à son 
aspiration de toujours. La cohabi- 
tation est entrée dans une phase 
oh cet équilibre se dessine mieux 
que jamais. Le chef de l’Etat 
vient, à coups d’interventions 
spectaculaires et eu manifestant 
sa volonté de faire entrer Je gou- 
vernement dans le cadre contrai- 


En Polynésie 

Nouvelle plainte contre M. Flosse 


En Polynésie française, les adver- 
saires politiques de M. Gaston 
Flosse, président du gouvernement 
territorial, secrétaire d’Etat chargé 
des problèmes dn Pacifique sud, 
poursuivent leur offensive contre 
celui-ci- M. Quito BraunOrtega, 
conseiller territorial, membre du 
Parti républicain et dirigeant, aux 
côtés de M. Emile Vernaudon, 
maire de Mahina, de l’Union pour b 
Polynésie française, a déposé, te 
28 octobre, une nouvelle plainte 
avec constitution de partie civile en 
accusant M. Flosse de «corruption 
électorale ». 

Il affirme que b campagne pour 
les élections territoriales du 16 mars 
dernier a été marquée, de la part du 
parti de M. Flosse, te Taboeraa 
Hîraatiia (Rassemblement popu- 
laire pour la Polynésie), de 
• manoeuvres de nature à nuire à la 
régularité et à la sincérité du scru- 
tin ». Témoignages fi l’appui, 
M. BraunOrtega estime notamment 
qu’« il est de notoriété publique que. 
dans les semaines précédant le scru- 
tin, tes archipels éloignés, notam- 
ment les Tuamotus. les îles Aus- 
trales et les Marquises, ont très 


largement bénéficié des largesses de 
l’Agence territoriale de la recons- 
truction (ATR) dans des conditions 
contraires à la finalité de cet orga- 
nisme et directement liées à l'immi- 
nence du scrutin. Les listes [de 
M. Flosse) ont mis â profit cette 
agence sous contrôle du gouverne- 
ment du territoire pour influencer le 
vote des électeurs ». 

Dans sa plainte, M. Braun-Onega 
précise que diverses familles dites 
éloignées ont ainsi • bénéficié 
d'importantes distributions de 
matériaux de construction dans la 
semaine précédant le scrutin ». Les 
adversaires de M. Flosse avaient 
de ces générosités pour 
au tribunal administratif 
de Papeete de prononcer l’annula- 
tion du scrutin, maïs cette instance 
ne les avait pas suivis dans leurs 
conclurions, compte tenu du grand 
écart de voix entre les scores de 
leurs Listes, minoritaires, et ceux 
obtenus par le parti de M. Flosse, 
majoritaire au niveau lerritoriaL 

De son côté, M. Flosse. revenu fi 
Paris, devait être reçu vendredi 
après-midi 7 novembre par M. Jac- 
ques Chirac h l’hôtel Matignon. 


avec M. Laurent Fabius. La 
coexistence institutionnelle serait 
donc, entre autres, l’occasion de 
parachever cette œuvre. U a 
affirmé, jeudi, que ce mouvement 
devrait être Irréversible et que ses 
successeurs ne pourront pas reve- 
nir au système monarchique ins- 
tallé par b pratique d’an tan. 

Voire... Si M. Chirac était élu, 
on l’imagine mal privé des moyens 
de se doter d’un premier ministre 
à l’ancienne, exécuteur fidèle et 
quasiment muet des volontés du 
maître. Sa propre expérience 
auprès de M. Valéry Giscard 
d’Estaing (3 a préféré, en août 
1976, partir sur un éclat plutôt 
que de taire ses désaccords) suffi- 
rait à l’eu dissuader. Voilà donc, 
du point de vue de M. Mitterrand 
qui a, fort logiquement, une haute 
conception de sa mission histori- 
que, une raison supplémentaire, 
s il en était besoin, d’empêcher 
M. Chirac de lui succéder. 

Qui, pour y parvenir, serait le 
mieux placé ? M. Rocard ? Les 
socialistes en décideront, à moins 
que M. Mitterrand ne règle Jui- 
méme la question. En 1980, 
l’actuel chef de l’Etat, alors lancé 
dans la course à l’Elysée, dont 3 
avait éliminé M. Rocard, décla- 
rait : ■ Nous sommes face à un 
mur de 2 m de haut ; moi, j’arrive 
à 1,80 m. Rocard nous donne les 
20 centimètres qui manquent. » 
M. Mitterrand a franchi 1e mur à 
la courte échelle. Pour une nou- 
velle tentative, 20 centimètres de 
marge seraient toujours bons à 
prendre. Quant fi M. Rocard, 3 
pourrait aujourd’hui reprendre à 
son compte ta formule de celui 
dont 3 fut 1e rival Us ont besoin 
l’un de l’autre. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


(1) Le général de Gaulle avait 
soixante-quinze ans lorsqu'on 1 965 ü a 
brigué un nouveau mandat pour la pre- 
mière élection présidentielle organisée 
sons la V 1 République, au suffrage uni- 
versel. Il avau, semble-t-il, hésité à se 
présenter, en raison de son Age notam- 
ment, ains i que le rapporte Jean Laeott- 
turc dans Le troisième tome de son 
otmage consacré A de Gaulle. Après 
avoir rencontré le président, qui n'avait 
pas encore pris sa décision, Maurice 
Schumann avait confié : - Il reste 
dominé par une hantise, celle de Pétain 
vieillissant- » 
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Politique 


Le comité central do RPR 

« C’est parti, et ça roule ! » 


Le comité central (ta RPR se 
réunit, gyrt 1 *-** 8 novembre, sons 
la présidence de M. Chirac, dans 
les locaux de T Assemblée natio- 
nale. Ses débats se dérouleront 
sur le t hè"*e suivant : * Le RPR 
prépare Fa venir ; les jeunes r m> 
défi et une priorité». Neuf 
membres do gouvernement pren- 
dront la parole avant le premier 
ministre. Le RPR prépare égale- 
ment la célébration de son 
dixième anniversaire pour le 
6 décembre. 

M. Chirac continuera d'exercer 
son mandat de président du RPR le 
pins longtemps possible avant l’élec- 
tion présidentielle. Quelques 
semaines avant le scrutin, fl se pla- 
cera en quelque sorte en « congé de 
présidence du mouvement », comme 
fl l'avait déjà fait avant l'élection 
présidentielle de 1981. M. Jacques 
Toubon demeurera secrétaire géné- 
ral du RPR jusqu'à l'élection prési- 
dentielle, prévue en principe pour k 
mois d'avril 1988. 

Ces deux décisions ont été prises 
ta semaine dernière par le premier 
ministre et coupent ainsi court aux 
diverses rumeurs concernant les 
intentions des deux dirigeants du 
mouvement. C’est en fonction d'elles 
que le RPR met désarmais au point 
son organisation et les modalités de 
la campagne électorale présiden- 
tielle de façon à être prêt à tout 
moment à se mobiliser derrière 
«son» candidat puisqu'il ne fait 
aucun doute que celui-ci ne pourra 
être que M. Chirac (le Monde du 
1“ novembre). 

Le plan élaboré s'étend - dans 
l’hypothèse d’une élection à la date 
prévue — jusqu'au printemps de 
1987 où « tout alors sera paré ». Le 
secrétaire général nous explique : 
• L’année 1987 sera la première 
depuis bien longtemps sans élec- 
tions. Nous allons donc en profiter 
pour procéder à une mobilisation de 
l’appareil et des militants afin 
d'accroître l'enracinement et le 
rayonnement du RPR. Nous allons 
également mettre le mouvement 
davantage à l’écoute des aspirations 
des Français. Nous devons enfin 
approfondir nos propositions pour 
ce qui concerne l’organisation de la 
société et son adaptation pour les 
armées à venir. » 

M. Toubon attache beaucoup 
d'importance à la création des quel- 


que cinq mille postes de délégués 
cantonaux, car, nous dit-il. « ceux-ci, 
pris des gens, sont mieux à même 
de convaincre et d’expliquer que ne 
peut le faire une vaste, mais imper- 
sonnelle. campagne nationale 
d’adhésions ». O ajoute : » Leurs 
arguments seront simples et 
concrets et ils pourront expliqua' 
avec les mots de tous les jours la 
doctrine nationale du RPR la poli- 
tique du premier ministre et le pro- 
gramme de notre candidat à l’Ely- 
sée. » 

D’ores et déjà, le comité central 
du samedi 8 novembre sera consacré 
& ce que M. Toubou appelle des 
« idées porteuses pour l’avenir ». La 
mise en œuvre concrète de celles-ci 
ne peut être entièrement attendue 
de l’actuel gouvernement, qui dis- 
pose de trop peu de temps pour des 
réformes de longue haleine. Elles 
devront donc se réaliser après 
l’échéance de 1988. Il s’agit essen- 
tiellement de l'emploi au sens large, 
avec à la fois la formation prafes- 
statmefle et la participation de la 
jeunesse et de la famille, avec aussi 
bien la lutte contre la drogue et 
contre l'insécurité que la politique 
de ta natalité, l’école ex k sport. 

«La décoré 
de la géaératk» (tinte» 

M. Toubon, qui se souvient que le 
slogan choisi par le RPR pour son 
comité central du 5 juillet dernier 
était : « ça démarre ». réfléchit à un 
autre slogan qui s’in s p ir erait d'une 
formule du genre : - C’est parti et 
ça roule pour longtemps ! ». Les 
délégués au comité central, qui 
entendront M. Chirac tracer un 
bilan naturellement « globalement 
positif » de ses sept premiers mois 
de gouvernement, vont recevoir des 
consignes de renouvellement et 
d'ouverture. 

Le RPR souhaite, en effet, prépa- 
rer dès main tenant ses cadres, ses 
eanHiriata, ses élus pour ks quinze 
prochaines années qui nous séparent 
de la fin du deuxième millénaire. Us 
devront également se montrer tolé- 
rants et accueillants à tous ceux qui 
sans vouloir être RPR se sentent 
proches de soc chef-, c’est-à-dire 
qui sont prêts à voter pour loi an 
p rintem ps 88. 

Afin de maintenir la pr ession et 
d'entretenir le zèle des militants, 
M. Toubou organisera de multiples 
manifestations après k comité cen- 


M“ Veil : soutenir 
* la personnalité 
la plus crédible 

M“ Simone Veil souhaite implici- 
tement, dans nne interview à 
«l'Evénement du jeudi», que 
M. Raymond Barre se déclare 
ouvertement dans la course pour 
l'élection présidentielle de 1988. 
L’UDF •devra soutenir la person- 
nalité la plus crédible », affirme-t- 
elle. Elle ajoute que s'il appartient à 
M. Raymond Barre et & lui seul de 
décider du moment pour se porter 
candidat, elle souligne k fait que 
•la nature a horreur du vide. Les 
gens ont besoin d’investir dans une 
image, un projet, une personnalité ». 
S’agissant de l'éventuelle candida- 
ture de M. François Léotard, 
M“ Vefl précise qn* • il ne suffît pas 
de se déclarer pour être celui qui 
peut rassembler l’UDF. D’autres 
peuvent alors s'estimer aussi bien 
placés ou qualifiés ». Par ailleurs, 
l’ancienne présidente du Parlement 
européen estime que « si l’UDF est 
aujourd’hui en position de retrait 
par rapport au RPR c’est parce 
qu’elle a eu tort de ne pas avoir de 
premier nûnistrable le 16 mars der- 
nier. La même erreur ne doit pas se 
reproduire pour l’élection présiden- 
tielle. » 


Adhésions 
au PSD 


« Sociaux pas socialistes » .* ainsi 
se définissent les adhérents du Parti 
social-démocrate, né en 1973 du 
refus de certains socialistes d'une 
alliance privilégiée entre k PS et le 
PCF. Composante de l’UDF depuis 
1978, k PSD revendique sur l'échi- 
quier politique « une plus juste 
place que celle qu’on veut bien lui 
octroyer ». Sont là pour en témoi- 
gner un nouveau siège (191, rue de 
l’Université, 75007 Paris), une nou- 
velle maquette de 9on bulletin le 
Message, l'organisation d’une 
convention nationale les 22 et 
23 novembre au cours de laquelle 
M. Jacques Chirac interviendra et k 
lancement d’un mouvement de 
jeunes, « les jeunes sociaux- 
libéranx». 

D'autre part, M. Jean-Pierre 
Pierre-Bloch, ancien député de Paris 
où 3 est adjoint an maire, a rendu 
publique sa décision d’adhérer an 
PSD et de quitter ainsi le Parti radi- 
cal valœsien avec lequel fl se déclare 
« en profond désaccord ». Un amie 
futur adhérent du PSD s'est égale- 
ment annoncé : M. Léonce Deprez, 
député (app. UDF) du Pas-de- 
Calais. 


tral : un bureau politique en novem- 
bre, des meetings régionaux dans 
neuf grandes villes, des assemblées 
générales dans chaque département, 
un congrès extraordinaire consacré à 
k famille et à la jeunesse et une 
grande fête foraine ouverte à tons 
sur la pelouse de Reuifly an début 
de Tété 1987. 

Mais auparavant, deux grandes 
manifestations sont prévues. Le 
6 décembre, au palais dn CNIT à la 
Défense, le RPR fêtera k dixième 
a nni ve rsa i re de sa fondation par 
M. Chirac ( le Monde du 9 décem- 
bre 1976, pages 1 et 9). M. Chirac, 
selon M. Toubon, devrait y démon- 
trer que • le rassemblement pour la 
République est devenu ce quon vou- 
lait qu’il soit, qu’il a obtenu les 
résultats escomptés et qu'il est sur 
la bonne voie pour justifier toujours 
son nom ». 

Après un congrès ex tr ao rdi naire 
dn mouvement k y*ytîn [ une mani- 
festation flhistrera la • décennie de 
la génération Chirac » à tra ve r s un 
certain nombre de person nalit és 
dans tous ks domaines qui se sont 
illustrées durent cette période. 
F-nfîn, un spectacle de variétés et 
une soirée dansante clôtureront 
cette célébration, placée selon 
M. Toubon ««nu le signe de la 
file » et qui aura surtout « une 
valeur médiatique symbolique ». 

En avril 1987, k RPR réunira ses 
assises nationales » ks d ernières ont 
eu lien à Grenoble les 17 et 
18 novembre 1984 - qui devraient 
assem bler au m»™ <-» n t mille mîK- 
tants et qui seront ks dernières 
avant k scr utin présidentiel. Le 
RPR compte y faire la démonstra- 
tion de la farce du courant populaire 
qui aéra appelé à soutenir 
M. Chirac, k moment venu. 

ANDRÉ PASSERON. 


Le sixième congrès dn CPS 


M. Méhaignerie poussé à « passer la vitesse supérieure » 


Les rai tri s tes vont-ils réussir lev révolution 
culturelle T Sont-ils prêts, pour reprendre 
Pexpressfcm de lenr secrétaire général, M- Jac- 
ques Barrot, à fafaw fi de tans états d’âme pour 
manifester enfin sans détour leurs exigences ? 
Sout-Bs capables, comme l’espère iur président, 
M. Pierre Méhaignerie, de passer enfin «la 


Ce congrès de Metz qifi en rap- 
pelle d'autres, le CDS ne peut se 
permettre de le rater. A dix-huit 
mois du rendez-vous présidentiel, 
l’enjeu d’un congrès* centriste 
n’est peut-être jamais apparu 
■nwî imp ar t ant pour l'avenir du 
CDS, car qui doute aujourd'hui 
qu’une fois de plus cette élection 
présidentielle se jouera au centre. 

A gauche comme & droite, les 
grandes manœuvres ont com- 
mencé, et une fois de plus le ris- 
que k plus grand pour ks cen- 
tristes est de se voir expropriés du 
cen t re , de voir le sort du pays se 
jouer par dessus leur tête, maigre 
leur fidélité aux « idées » de 
M. Raymond Barre. De lui, les 
centristes veilleront d’ailleurs à ne 
point trop par 1er. D’abord parce 

3 ne pour une très large majorité 
'entre eux cette fidélité n’est 

Ë us 2 discuter. Ensuite parce que 
i dirigeants du CDS ne peuvent 
pas rompre la « trêve de fa prést- 
dentialomame » qu’ils furent les 
premiers & vouloir instaurer au 
sein de l’UDF. Enfin parce que ce 
sera aussi une pr emière façon de 
montrer qu’il sont soucieux en 
priorité d'affirmer «fa force et 
l'autonomie * de leur parti. 

• Le centre, c’est le CDS» .- 
vaste programme qui se suffit à 
lui-même, que ce banal slogan 
marquant la toute récente campa- 
gne lancée par le CDS. Etre 
• incontournable», devenir le 
« moteur» 

voilà donc les ambitions < 
de ces centristes. Ext ont-ils ks 
moyens? 


Ce n’est pas nouveau, to ca- 
tristes ont toujours cru au poids 
des idées sur les réalités de la vie 
politique française. Force est de 
t enan t 3s 


vitesse supérieure» pour bâtir an CDS qid ne se 
contenterait plus d’être respectable, mais saurait 
se faire respecter ? Réponses à toutes ces ques- 
tions ÆwtawAg 9 novembre au terme de leur 
sixième congrès, qui se tient à partir de ce vea- 
dredJ A Metz, ta raie dont est maire Ton de leurs 
sénateurs, M- Jean-Marie Rausch. 

fixé -k p r emi er objectif de ce 
congrès. 

Le second consistera & montrer 


La priorité à l’entreprise dans 
l’économie partidpative de mar- 
ché, les nouvelles solidarités 
contre la ponde pauvreté et les 
exclusions, un grand dessein 
familial et démographique, 
l’amélioration du processus de 
décentralisation, la construction 
européenne », autant d’idées- 
forces que ks centristes ne voient 
pas sans intérêt et satisfaction 
p ercer la carapace de la société 
française, à l’exemple de ce qui se 
produit en Allemagne fédérale on 
aux Pays-Bas. 

Effort 

deiaobifisatioii 

Les mots ne figurent pas dam 
leur vocabulaire, mais s’ils 
o«»cnt, ces centristes diraient 
qu’fls ont la conviction de pouvoir 
remporter la guerre idéologique. 

Les socialistes qui les obser- 
vent, tes libéraux qui se rappro- 
chent petit & petit, tes chiraqniens 
qui hésitent ; « le CDS représente 
une synthèse pour laquelle les 
temps sont venus ». affinât joli- 
ment M. Méhaignerie. Lequel 
ajoute : •A nous de savoir ce que 
l’on veut, de renforcer l’ossature 
des idées-forces pour lesquelles 
ont veut se battre. Si les autres 
changent, on verra bien. » Voilà 


L'assemblée générale annuelle des Verts 

Les écologistes hésitent entre l’ouverture 
et le « fondamentalisme » 


Les ' Verts tiennent lenr 
assemblée générale annuelle, 
assimilable A nn congrès, 
samedi 8 et dima n che 9 novem- 
bre, A Paris. Le mouvement 
écologiste va tenter de définir sa 
stratégie politique — fondamen- 
talisme écolo-environne 
mentaliste on ouverture sur 
P extrême gauche, — d'élaborer 
ne procédure de désignation 
d’un candidat pour réfection 
présidentielle, e t de r enouveler 
zme partie de sa direction. 

Si r« AG » des Verts ressemble à 
l'étonnant ensemble de documents 
préparatoires reçus par ks partici- 
pants. cela promet une joyeuse 
pagaille. Une constante chez tel éco- 
logistes. □ est en effet malaisé de 
faire la différence entre ce qui est 
baptisé textes de résolution, motions 
ou simples contributions au débsL 

Crédités de 1,2 % des suffrages 
aux élections législatives de mais 
dernier, ks Verts arrivent, nne nou- 
velle fois, à la croisée des chemins. 
Entre la poursuite du « m droite, m 
gauche », et r ouverture sur d’autres 
composantes (PSU, Fédération de 
la gauche alternative — FGA), ks 
« éook» » vont devoir choisir- Deux 
textes d'orientation résument cette 
alternative et portent en germe un 
risque d’éclatement du mouvement. 

Le premier, cosigné notamment 
par trois des onze membres du col- 
lège exécu tif (MM. Antoine Waet- 
cfaer, Michel Delore et Michel 
Carré), porte l’empreinte «fonda- 
mentaliste». Semblant privilégier 
les élections municipales par rapport 
à la stratégie présidentielle, ce texte 


affirme que « l’écologie n’est pas à 
marier» tout en reco nn a i mant que 
des « convergences d’analyses » 
existent avec le PSU et la FGA 
Mais • une profonde différence 
d'ancrage affectif rend impossible 
tout mariage, à moins de nier l’iden- 
tité de l’un des partenaires ». C'est 
pourquoi les auteurs prônent 
« l’affirmation intransigeante de 
l’originalité et de l’Identité» dm 
écologistes, sous peine de confondre 
« ouverture ri formation d’un cartel 
électoral hétérogène ». 

Mise es garde contre 
la « satellisation à gauche » 

Le second texte d'orientation (1), 
paraphé par ks quatre porte-parole 
des Verts (MM. Didier Anger, Jean 
Brière, Yves Cochet, Guy Marimot) 
ci ,Ze délégué aux publications, 
M. Guy Hascoet, siégeant tous au 
collège exéc utif , suggère de « créer 
une solution de remplacement au 
modèle néolibéral actuellement 
dominant» autant défendu, selon 
ks auteurs, par la droite que per la 
gauche. Mettant en garde contre k 

• sectarisme » et la « satellisation à 
gauche », 3 propose de • construire 
l’alternative à l’alternance », dam 
les trois idées forces seraient « auto- 
nomie, solidarité, écologie ». 

Si les défenseurs de la thèse 

• fondamentaliste » veulent se pré- 
munir contre oe que certains appel- 
lent « une absorption politique par 
l’extrême gauche ». en resserrant les 
liens avec k circuit associatif et la 
Fédération française des sociétés de 
protection de la nature (FFSPN), 
ks tenants du texte intitulé «Cons- 


truire» souhaitent faire participer 
les écologistes an mouvement, ténu, 
de recampositian politique de ce qui 
reste de l'extrême pmwm, Hm alter- 
natifs et même de certains «rénova- 
teurs» dn PCF. Deux stratégies 
contradictoires! 

S k texte «fondamentaliste» 
np pamTi minoritaire au < ” Tl de h 
direction des Verts, rien ne dît, a 
contrario, qu'il n'est pas majoritaire 
au sein de la base militante. Par 
déduction, k second pourrait bien 
avoir ks caractéristiques inverses. 
Cette situation risque, dans ces 
conditions, de provoquer une scis- 
sion à l’intérieur dn mouvement et 
d’entraîner, à tout k moins, une 
redistribution des cartes pour les 
postes de porte-parole, ainsi que 
parmi le quart des membres du 
conseil national interrégional 
(CNER.) élus par rassemblée géné- 
rale annuelle. 

En tout état de cause, même mis 
en minorité à f « AG » , les «fonda- 
mentalistes» anrateitf le recoure de 
l’organisation d’un référendum 
interne d'initiative militante sur les 
rapports avec k PSU et la FGA 
proposé par M. Yves-Luc Bouffis, 
r ep r ésen tant de 1’Aquitaine. Il ne 
sera peut-être pas nécessaire d’en 
arriver là, et certains des porte- 
parole, «décalés» par rapport à 
F organisation écologiste, sentent 
co ndu i ts à en tirer les c on d u s i ops. 

OLMB3B8TAUD. 


(1) Contrairement à ce qne 
indiquions dam kJ/ontfc du l« octobre, 
ce oc sont pas ks deux tiexs du collège 
exécutif mais cinq de ses onze membres 
qui aa uti e a nen t k texte «Const ruire ». 


la force militante dn parti. Pour 
ce congrès, un effort de mobilisa- 
tion, exceptionnelle a été décrété. 
Deux mille militants sont 
attendus dans la capitale de la 
Lorraine. An moins, tes centristes 
n’ont-üs plus peur de leur ombre ! 

Des idées qui passent, de s mili - 
tants qui se mobilisent, un prési- 
dent eflfin qui s’impose. Car ce 
congrès devrait être aussi celui de 
M_ Méhaignerie. Au bout de qua- 
tre années à la tête du CDS, celui- 
ci est assuré d'une réélection 
triomphale, à ht russe. Il tient 
te 1e parti. MM. Barrot et Stasi 
ne s ong e nt plus à lui disputer son 
fanteufl- Ses capacités de ministre 
sérieux et efficace font école. 

Déjà qualifié par M. Barre de 
« meilleur ministre de l'agricul- 
ture delà V* République », si s'est 
imposé à la tête de son super- 
ministère de Péqnipement. Atout 
supplémentaire : malgré sa déjà 
longue expérience ministérielle, fl 
apparaît a Fopnrôsi comme un 
homme neuf. 

Aujourd'hui «wwfe trcB du CDS, 
militant s, chacun le pousse aussi à 
• passer la vitesse supérieure ». 
« Je souhaite qu’un garçon 
comme lui puisse jouer un rôle 
plus impartant au. niveau natio- 
nal » est le premier à dire le plus 
des centristes M. René 
Monory. Le « syndrome Léo- 
tard » a frappé 1e CDS, et, au 
moment où a son tour le numéro 
deux du Parti républicain. 
Ml Alain Madelin, obtient son 
« heure de vérité », tes militants 
re gret te nt que leur numéro un soit 
encore absent de ces grandes 
co nfro ntations m éd i a t iques. 

«H Eut 
qs’HyaiZfe-.» 

Les centristes ont toujours été 
r étic en ts à toute p erso nna lisation 
excessive dn débet politique, mais 
les médias étant ce qu'ils sont, ils 
admettent qu’il leur faut revoir 
leur religion eu la matière. Par 
pudeur imtmdle, plus enclin au 
travail en équipe, M. Méhaignerie 
a toujours rechigné A se meure 
sons les projecteurs. Mais 
aujourd'hui il n'a plus guère le 
choix. M. Barre n’étant pas éter- 
nel, nn parti pour exister et peser 
doit avoir sou présidentiable. « Il 
nous faut un candidat en 1995. 
Pierre Méhaignerie a un rendez- 
vous à ne pas manquer. Il faut 
qu’il y aille, c’est un devoir pour 
lui », affirme nettement M. Jean 
Arthuis. * S'il faut y passer. J’y 
passerai», se résout M. Méhai- 
gnerie. 

Ce congrès pe rm ett ra donc de 
juger éga l e me n t de son degré de 
résolu t ion. D’autant que te prési- 
dent du CDS devra sans donte 
faire face à une certaine grogne à 
la base. M. Méhaignerie et les six 
antres ministres centristes sou- 
tiennent qu’ils sont « à l’aise » au 
g ouvernement U n’est pas certain 
que l’avis soit génér&L Indiscuta- 
blement « l'affaire Stasi » a 
des aigreurs chez les militants. La 
politique sociale du gouvernement 
Chirac leur semble pour le moins 
timorée, celte de l'immigration 
plutôt osée, et 3s se désolent de 
voir la cause de FEurope si mal 
défendue. Bref, c’est tout le 
procès de la cohabitation qui ris- 
que d'être instruit à Metz. 

DANEL CARTON. 


ALBIN CHALANDON 

m» Garde des Sceaux - Ministre de la Justice w 
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En Corse 

Les ambitions économiques de la Brise de mer 

BASTIA Incarcéré à la maison d’arrêt. H né de Mores, Mario Uoarottï. en osant de sodétés du arouoe Paul 


BASTIA . ■ 

de notre envoyée spéciale 

nJf **** <»****». «ternit « 

Baetta, par la vol de Parla, un 
curieux commando : en corrriet- 
voswn et attaché-case mais 
armés jusqu'aux dents, vîngt-câxa 

tonctionnairas de te Brigade natio- 
*■ des enquêtes économiques 
et de r Office central de répression 
du bondftisrae débarquent. Leur 
dj a c i tt : ta bande de truands de 
Haute-Corse connue sous le nom 
de fa Brise de mer Üe Monde du 
lOjuaiet). 

Ods la lendemain, au petit 
matin, les enquêteurs a qui se 
sont joints des pofiders de Hte 
commencent les perquisitions. En 
une semaine, tambour battant; Os 
Battissent des documents. Jntar- 
peûent treize personnes. Sur ta 
sellette, quatre établissements de 
te vitte, dont on suppose- qulte 
sont contrôlés par te Brisa de 
mer : une discothèque, r Apoca- 
lypse, et trais bars, ta Pâtes des 
Glaces, le Seait-Nicofas et le 
Continente. Déjà, tes pofictets 
découvrent dans ce dernier une 
double compta b Bté : entre r offi- 
cielle et l'occulte, les bénéfices de 
Tan passé ont été minorés d'envi- 
ron un miSon de francs. Quatre 
hommes fiés au sort du Continen- 
tal sont arrêtés. Us sont empri- 
sonnés, ta 18 octobre, pour abus 
de biens sociaux (ou compScfté) 
et présentation de bilans inexacts. 

Parmi eux, Robert Moracchini, 
que visait le commando d'enquê- 
teurs. C'est un oéOMtaira Agé de 
vingt-sept ans, réputé être l'un 
des pffiers de ta Brise de mer. 
Roulant en Porsche achetée au. 
nom du Continent a l — dont ea 
mère est gérante, - souvent 
accusé mais jamais condamné, 
c'est un tdur». Au moment où 
l'opération est déclenchée, à la 
mi-octobre^ 9 est la premier A être 
interpellé... et n'en revient pas.' 


Incarcéré à la maison d'arrêt. H né 
décolère pas. Les autorités ten- 
tent de t'emmener à la prison des 
Baumettes à Marseille, mais de 
nombreux codétenus font obsta- 
cle fl son départ. Pan» qu'B est 
un caïd 7 En fti de compta, 3 est 
tran s féré. / 

De nombreux braquages ont 
été attribués à la bande de la 
Brisa de mer, en Corse « sur le 
continent, comme ceux qu ont 
été commis par le «gang des pos- 
tiches» (1). Cet» bande est éga- 
lement accusée de racketter, de 
tuer è l'occasion : tin» ving t aine 
de cas en quatre ans. De plus, elle 
, a muttipyé ses prises de contrôle 
dans tas établissements de nuit 
de Haute-Corse en achètent das 
petits et des grands comme r ces, 
des appartements, notamment à 
Bastia. On te prête l'intention 
d'acquérir ta Palm Beach, un des 
plus luxueux restaurants d'Ajac- 
cio. En outra, elte aurait fait des 
offres de participation dans des 
projets dè complexes touristiques 
et posséderait déjà fl Nice plu- 
sieurs affaires immobilières et 
d'hôtellerie... avant ds s'installer 
fl Paris. 


. JXoù v ienn e nt tes fonds nécas- 
salrss fl ce nb ds .vis, à ces 
inve s ti sse ments? Le patrimoine 
accumulé par la Brisa de mer est-il 
pour efle — , ou d'autres circuits — 
le moyen de blanchir l'argent 
hokf-up et de trafics ? , Des 

bons- du Trésor pro v enant d’un 
braquage attribué par las enquê- 
tâtes A ta Bries de mer et commis 
dans une ‘agence du Crédit agri- 
cole fl Montasoro ( quartier de 
Bastia) en .1984 ont été retrouvés 
en Hafie : un citoyen de. ce pays 
tentait de tes négocier. Autre 
énigme italienne : le meurtre d'un 
industriel honorablement connu 


de Mon», Mario Ugarotti, en 
septembre 1983. Celui-ci avait 
financé; selon ses proches qui se 
sont portés partie civile, le 
construction d'un restaurant fl 
Bastia, fl aurait investi dans cette 
affaire 1 milliard de fines — soit 
environ 1 700 000 de francs — 
sous forme de prêt Ces fonds 
auraient transité d Italie en Corsa 
par la City Bank de Monaco. Pute, 
Mario Ugarotti tente de récupérer 
son argent, pour acheter un 
appartement è Monte-Carlo. (I est 
alors assassiné. La justice îte- 
Ranm recherche tes auteurs de ce 
meurtre : son enquête incrimine 
un étebfissement de Bastia qui 
serait selon les enquêteurs, passé 
entre les mains de la banda de ta 
Brisa damer. 

A ta tête d'un emportant patri- 
moine, les amis de ta Brise de 
mer, semblent désormais s'inté- 
resser de très près & la chambre 
de com m erce de Haute-Corse. 
Aux dernières élections, an 1985, 
9 est apparu que ta plupart des 
suffrages avenant été exprimés 
par. procurations et que bon nom- 
bre de ces dernières avaient été 
soUicrtées par des amis de ta Brisa 
damer. 

Après ta chambre de com- 
merce, ta Brise de mer s'est 
préoccupée du tribunal de com- 
merce de Bastia. La nombre de 
juges consulaires passant de neuf 
fl douze, 9 y a eu récemment des 
élections. Les amis de la Brise de 
mer oonseiBèrant aux commer- 
çants de rester chez eux dans un 
ptemiar temps: pas de quorum. 
Au deuxième tour, leur conseil. 
Inverse, hit largement suivi ; 
l'élection put se foire. L'enjeu 
n'est pas mince. En octobre 
1987, sa présidence sam disponi- 
ble. On ne prête pas fl l’actuel 
président r intention de se repré- 
senta’. Actuellement, on parie de 
deux candidatures possibles : 
cede de M. Pierre Sébastian et 
ceBe de M. Joseph Guglielmi. diri- 


geant de sociétés du groupe Paul 
NataG, un industriel bien connu de 
la région bastiaîsa et président de 
la chambre de commerce de 
Haute-Corse. 

Volonté 

pofitÀjae 

La volonté de stopper l'ascen- 
sion de la Brise de mer. est affi- 
chée au plus haut échelon, 
jusqu'à M. Robert Pandraud, 
ministre délégué chargé de ta 
sécurité; EBe s'affirme au moment 
où tas élus du département com- 
mencent fl s'impatienter, 
confrontés fl de nombreux articles 
de presse régionaux et nationaux 
évoquant tas agissements de la 
bande. La conseil général s'est 
réuni exceptionneflement tes 21 
et 22 octobre, fl la demande de 
M. Vincent Cariottî (PS), pots 
examiner l'affaire. 

€ Que tes rapports économi- 
ques s'établissent sur dès basas 
saines et non pas sur ta menaça 
ut te racket » : tel est, dans cet 
esprit, le souhait de M. François 
Leblond, l’actuel préfet délégué è 
la pofice en région Corsa t On ne 
répare pas te dégradation par un 
coup de poing. L'action de rEtat 
se fera dans le ç ontimâté, assure- 
t-il, aussi longtemps que néces- 
saire. » Quelles vont être les 
suites de faction en cours ? Nui 
ne peut se hasarder fl foire un pro- 
nostic; fl Paris comme à Bastia. 
LA, on s'attend aussi A ta pro- 
chaine invalidation des élections 
régionales par te Conseil d'Etat 
pour fraude, à la eufta de le cam- 
pagne lancée par las nationalistes 
de l’Be, et on se demande de 
quêta appuis politiques ta Brise de 
mer peut bien bénéficier... 

DAMELLE ROUAHD. 

(I) Treize membres prés u més de 
ta Brise de mer sont actndkmcat 
incarcérés pour divan crimes et défies 
snr nb et le continent. 


MÉDECINE 


Greffe de moelle osseuse 


Un nouveau traitement contre le rejet 


POINT DE VUE 

Le mythe da « super-magistrat » 


Un nouveau-né atteint d*nn défi- 
cit immunitaire . congénital grave. 
Un enfant on un adulte jeans atteint 
de leucémie aiguë ou d’aplasie 
médullaire- Parta chacun de ces cas, 
l'issue thérapeutique est la même : 
la greffe de moefie osseuse. H s’agit 
alors, soit de trouver une mode 
compatible, c’est-à-dire de même 


et c'est très difficile » sent utiliser 
des modtes HLA sxa identiques, 
mata dans lesquelles ü font au préa- 
lable ffiminer kS CCÜulcS dangC-, 
reuses, responsables de la réaction 
du greffon contre rhôte, et donc du 
rejet . ... . 

Ces techniques (T épuration de 
moelle, extrêmement compli quées , 
ont permis rosqaTà prés e n t de prati- 
quer dut» le monde environ deux 
cents greffes HLA non identiques, 
th^r des enfa nts atte ints de déficits 
b ouM u iita i res grave* qui; sans ceto, 
seraient décédés. Sekm une étude, 
faite dans quatorze centres, curo- 
n fan t le nrm tic de enérison totale 


avec chacune de ces dènx. méthodes 
eu sensiblement le même (70 % 


avec une moelle transplantée HLA 
identique, et 60 % avec une moelle 
non identique). 

Aufouid’haL deux équipes de 
riNSBRM, cdDc de Oandemwas 
et Daniel Ofive (U 119, Marseille) 
et oefle du professenr Claude Gris- 
cdH et du docteur Alain Hocher 
(U 132, Hôpital Nocher-Enfants- 
Malades) ont mis an point une nou- 
velle méthode favorisant la prise de 
greffe dans les transplantations de 
moeffle osseuse HL A non indenti- 
que (I). EUe a été expérimentée 
avec succès fl partir de jnm 1985 sur 
sept enfants atteints de déficits 
immunitaires ou d’ostéopétrose (mie 
maladie qui se caractérise par une 
densification anormale - des os). 
Dansles sept cas, une prise de greffe 
a été obtenue. Cinq de ces sept 
enfants sont toujours en vie, avec 
une moelle complètement reconsti- 
tuée. Les deux enfants morts ont été 
victimes d’infections virales et non 
pas des suites da traitement 
La nouvelle méthode consiste à 
injecter par voie intraveineuse un 


anticorps monodonal dont faction 
tend à inhiber les capacités do rejet 
du sujet. La découverte de cet anti- 
corps monodonal est le fruit de 
l'observation rf'mwjpw d’une ma la die 
héréditaire rare cnn se caractérise 
par nu défaut de protéine dite 
d’adhésion au niveau de la mem- 
brane de certaines cellules, les cet 
Iules cytotoxiques, fi eu résulte chez 
te mawde une absence complète de 
cytotoxicité et, de ce fait, une inca- 
pacité de rpjet de greffe. Partant de 
cette constatation, Ffiqmpe du pro- 
fesseUr GrisceUi a étudie cette pro- 
tGnc (la LFA 1) et a réussi à fabri- 
quer «son» anticorps monoclonal 
correspondant. Et, en définitive, 
celuà-a s’est révélé d’un intérêt fon- 
damental puisqu'il est capable 
d’empêcher le rejet de greffe en se 
collant sur ces protéines, situées sur 
toutes les cellules cytotoxiques. 

Cette méthode vise donc fl préve- 
nir la réaction de rhôte contre le 
greffon, alors que des médicaments 
tels que la cictesparine, eux aussi 
employés pour prévenu' le rejet de 
greffe, visent & prévenir la réaction 


Une collaboration exemplaire 
entre chercheurs et praticiens 


MARSEILLE 

de notre conosponàant 

La contre d'immunologie. 
INSERNt-CNRS de Mar seille- 
Lianiny, l'un des plu», importants 
centra» de recherche fondamen- 
tale an biotoffB da France, avec 
m ouatra-vtagts chercheurs, a 
fêté. taP 7 novembre, son **m» 
anniversaire, «P*^.**» 
Prix Nobel "J; 

fosseure B. Ban**"* " 
manj. Mata. 

«aire, c'est un bflan.de (ftc années, 

d'activité qté a été dresse. ^ 

- U Mntre maraaffla«B trafloure 

eu pour vocation de fowd^ur 

^ ta recherche sur d e» app ^^~ - 


2s ôtiffas. On y a également 

frfwîLiSpSSaSs » ” om 

oue Ton trouve sur le» marre, 
£S*s des lymphereytas « qui 
ïftervam * ecommur^wr» 
W dites. Enfin, une grande par* 


tie dû activités du centre concer- 
nent tes propriétés des anticorps 
monodonaux. 

tn 1982, fut créée la société 
bnmunutach (mâle deux cents 
mètres carrés de laboratoires et 
soixante salariée dont trente cher- 
cheurs), qui assume toutes tas 
fonctions d'une entreprise et 
commerctefae tes résultats do ta 
rechercha. Par convention avec 
TtNSERM, bnmurwxech, dirigée 
sur le pten setedtifique par te pro- 
fesseur .Michel Detaage, propoee- 
riuxJaboratojras d'analyses mérfe 
cale» un « catalogue» de plus de 
deux conta anticorps monodo-- 
naüx présentés en €MtS»,e xpioî- • 
tant tes -découvertes du centre 
.« d'ïcnmùnologto-tf utifoant las pro- 
priétés das anticorps, lis penne*- 
tant, per exempta, ta typags.das 
leucémies et ta dosage das hor- 
mones. Cette activité a placé ta 
société, an quatre ans, au tnrê - 
jrième rang mondial, après Hybrê' 
ttch (USA) et Cetitecfa (Grande: 
Bretagne). 

C'est grâce è une coHoboratkan 
eXsnpWre entre les recherches 
fondamentales faite» par l'équipe 
du docte** Claude Mawaa <- qui 
fut chstcheur au centre cfimnw- ■ 


nofogïe avant de dnfger ruraté de 
recherche INSERM 119 d» Mar- 
seille, - et l'équipe du docteur 
AWn Fischer, dans ta service du 

professeur Claude Grisceflî, fl 
Fhôpitai Nscfcer-Bifona malades, 
que vient d'être expérimenté ta 
nouveau médicament antirejet de 
greffes, fabriqué par (mmunotoch. 
Las résultats ont été si promet- 
teurs qu'ils ont ineâts les cher- 
cheurs à expérimenter cotte tech- 
nique dans d'autres domaines. 
«Uns étude semblable vient de 
commencer avec un autre hybri- 
dome étudié par le docteur. 
Mawaa», précise te profossaur 
Oalaage, hybridome fl partir 
. duquel bnmunûtsch a assuré la 
fabrication d'un anticorps antité- 
capteur de ITntertoukine H, qui 
mtervient dans la rejet de la greffe 
du rem. Sx patkûits subissant 
actuefameffr une expérimentation 
dans ta service du professeur 
Soufiooè Nantes. 

" la commeraaBsation Ai LFA 1 
fl réchefie mondiale, qu* dépassa 
tes capacités «tualtas d'Immuno- 
tech, ssfo confiée fl un laboratoire 
français d'importance tatematlo- 
nate. . 

jeancontruccl 


du greffon contre rhôte. L*ntiM«a- 
tion de cet anticorps Monodonal 
permet d’envisager vue ex t e n sion 
des greffes de moeüe HLA non iden- 
tique, non seulement fl d’autres défi- 
cits immunitaires dans lesquels sub- 
siste ta capacité de rejet du sujet, 
mais égale m ent fl d’autres maladies 
comme tes leucémies aiguës et les 
aplasies médullaires. D’ares et déjà, 
rions a indiqué le docteur Fischer, 
une étude française va débuter dans 
quelques semaines, utilisant le 
même médicament mais cette fois 
chez des enfants ou adultes jeunes 
atteints de certaines fermes de leu- 
cémie ou d’aplasie médullaire. Et 
une étude européenne ne devrait pas 
tarder A démarrer. On saura dans 

r qnes mois si, dwim de tels cas, 
résultats sont aussi spectacu- 
laires que chez les enfants amants 
de défi ci t s immun itair es ou d’ostéo- 
pétrose. Snr un plan plus général, 
cet anticorps monoclonal pourrait 
être le premier d’une série. Un autre 
anticorps de ce type a été isolé par le 
docteur Mawas. H est actuellement 
expérimenté fl Nantes dans ta pré- 
vention du rejet des greffes de rein. 
Et Q est probable que d’autres types 
de greffes pourront, sous peu, béné- 
ficier de ce qu’il faut bien appeler, 
tout simplement, une no u velle classe 
de médicaments, les anticorps toono- 
donanx. 

FRANCK NOUCHL 

(I) Les résultats de cet rassi théra- 
peutique vont être publiés da» un pro- 
chain nu mé ro de ta revue médicale ori- 
taimique lie LaaceL 
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Chez tous les marchands 
de journaux 


Deux futurs magistrats, 
M** Isabelle Gorce et M. Alain 
.Vogelweith, actuellement ^ en 
stage wwpw* auditeurs de jus- 
tice à Grasse (Alpes-Maritimes), 
réagissent à cm article paru dans 
le Monde da 21 octobre, article 
d an* lequel bous firisfons état de 

critiques formulées actaefiesnent 
à la chancellerie à Fencontre de 
la formation des jeunes magis- 
trats. 

Sans doute faut-fl voir dans las 
dernières interrogations sur ta recru- 
tement des magistrats l'un des 
aspects des critiques dont te justice 
fait rot>jet depuis quelques temps. 

Après avoir souligné ta juvénilité 
de certains magistrats, on s'attaque 
aujourd'hui non seulement fl leurs 
qualités inteUectueHes mais aussi fl 
leur pereoreiafitê jugée « pertur- 
bée ». 

Plus que jamais, tas sophismes 
éfitist&s sont è la mode. Imposs&le 
de recruter aujourd'hui, nous dit-on, 
deux cent quarante futurs magis- 
trats de qualité. Les seuls bons élé- 
ments ne figureraient que parmi le 
premier ou 1e deuxième tient des 
promotions, ta dernier tiers étant 
constitué, per définition, de c future 
mauvais magistrats», ceux qui 
commettront, quelques années plus 
tard, maladresses et fofies... Et 
pourquoi parmi ces derniers n'y 
trouverait-on pas les meilleurs 
magistrats ? Faut-fl applaudir, par 
ailleurs, la pratique sélective 
d'avant 1968 ? 

Les juridictions sont aujourd'hui 
très majoritairement engorgées, 
tant au civfl qu'au pénal. La quafité 
des décisions produites ne peut 
qu'en souffrir. Si cent quatre-vingt 
onze postes sur les cinq cent 
cinquante-cinq offerts de 1959 fl 
1967 n'ont pas été pourvus, esta 
n'est pas sans conséquences sur les 
conditions de travail des magis- 
trats, quand bien même s'agirait-il 
de « super-magistrats » admirable- 
ment sélectionnés tant pour taure 
qualités intaUectuellas que morales. 

Ne voit-on pas se profiler le 
mythe d’un c surhomme » infailfibte 
qui produirait une justice è son 
image. Bien plus, n'y a-t-fl pas dans 


de telles vues, une volonté de défi- 
nir un profil de magistrat comme il 
existe un profil cf énarquB. Le com- 
plexe de certains magistrats n'est 
pas loin. 

Qualités morales, certes, mais 
lesquelles 7 rEquSSjre psychologi- 
que et affectif, maîtrise du carac- 
tère, appréciation objective des 
situations », nous disent certains 
conseillers. Mate comment appré- 
cier « objectivement » ces qua- 
lités ? Par des tests da personnalité 
fl l'image de ceux que pratiquent 
certains recruteurs privés pour le 
compte d 1 entreprises et avec tout 
l’arbitraire qu'on leur connaît 7 
Comment préjuger de révolution 
psychologique d'un individu ainsi 
sélectionné 7 

Bien plus, ne risque-t-on pas de 
rétrécir encore les bases d'un recru- 
tement qui n'est déjà pas suffisam- 
ment cfîversifié. Les auditeurs de 
justice, c'est ainsi qu'on appelle les 
future magistrats, sont déjà très 
c calibrés» sur ta plan intellectuel 
pour que l'on uniformise égaleront 
leur tempérament. 

Tout cela ne paraît guère œuvrer 
dans le sans de ta sacro-sainte indé- 
pendance des magistrats, sans per- 
ler des risques de dérapage que 
comporterait ce genre de recrute- 
ment. 

Néanmoins, il serait sans douta 
intéressant de prendre davantage 
en compte les expériences 
humâmes des cantédats (activités 
prafessionneltes antérieures, partici- 
pation A la vie associative, spor- 
tive...}. 

De toute façon, le problème de 
recrutement des magistrats appa- 
raît ind iss oc i able de calu de la for- 
mation' dispensée dans tas univer- 
sités. Ouverture sur l’extérieur bien 
sûr, maïs celle-ci ne devrait-elle pas 
déjà être réa l isée au niveau de rûni- 
vererté ? 

Les meilleurs magistrats sont 
sans doute ceux qui sont las plus 
proches de leurs semblables. L'éli- 
tisme tant intellectuel que social 
n'est dont pas sans comporter de 
nombreux écueils. On ne peut pas 
vouloir l'ouverture sur C extérieur et 
prôner l'élitisme. 



Pasqua, $ida-parano, 
Fig-Mag coté hard. 
Madonna, Geldof, 
nouveaux beaufs, 
côté soft... 

L’ordre moral version 
86 a deux visages. 
GLOBE les 

démasquent dans 
son numéro de 
novembre. 
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o Le Cas Vergés », de Jacques Givet 

Dissection d’une « stratégie » 


Jacques Givet a bien connu 
Jacques Vergés. (T était en 
I960, au temps où r avocat du 
FLN algérien se taisait remarquer 

par sa fameuse c défense de rup- 
ture », considérée par h à comme 
une stratégie. Aujourd'hui. Jac- 
ques Vergés se prépara 6 plaider 
tout à la fois pour Georges Ibre- 
Mm Abdallah et pour Klaus Bar- 
bie. ancien SS accusé de crimes 
contre r humanité, ayant déjà 
proclamé qu'il uaerait de la 
même stratégie. A ceux qui sa 
sont étonnés ou inquiétés de le 
voir s'engager dans de taflea 
causes, B a répondu maintes fois 
qu’a ne trahissait rien de ses 
idées ni de ses conceptions. 
Vo9â précisément ce que Jac- 
ques Givet, avec ta Cas Vergés. 
entend battre en brèche. 

Son livra n'est pas une biogra- 
phe de Jacques Vergés. Ce n'est 
pas non plus un pamphlet, même 
si certains passages et, è l'occa- 
sion, un certain tour de plume le 
font, au ffl des pages, pencher 
vers ce genre. C'est une tenta- 
tive de recherche de la véritable 
pensée, de r exacte démarche 
d*ui homme à la lumêm de ses 
propres écrits ou déclarations, et 
tout au long d'un itinéraire prati- 
que que l'on pourrait croira 
co n tra d ic toire. C'est aussi une 
façon de signifier qu'il n'y a pas à 
avoir peur ds quelqu'un pour qui 
inspirer la peur fait partie de son 
arsenal. 

a Ce n'est pas. écrit Jacques 
Givet. parce qu'il assume ia 
défense d'un capitaine SS que 
les prises dé position d'un Jac- 
ques Vergés doivent, à mon 
sens, être combattues; c'est 
perce qu’il le fait non pas en sa 
quaEté d'avocat, mais en qualité 
de partisan et mdrtant d'une 
cause politique définie, qui 
devrait, i mon sens, être com- 
battue avec la demOra vigueur. » 
Peu importe i l’auteur de savoir 
où vécut et ce que fit Jacques 
Verges de mars 1970 & décem- 
bre 1978. prés de neuf années 
qui ont beaucoup excité les ima- 
ginations et sur lesquelles r inté- 
ressé s'est visiblement amusé à 
entretenir le mystère. Sur ce cha- 
pitre. Jacques Givet avoua bien 
volontiers qu'l n'a «aucune cer- 
titude a. En revanche, r inté re sse 
au plus haut point celui qui, 
depuis ce retour, s'est affiché en 
défenseur de rOLP, comme de 
certains militants d* Action 
dncts 

Combat pots des luttas de 
libération ou combat contre 
l'Etat d' Israël , pour la justifica- 
tion d'un terrorisme décrété 
« noble cause» comme pour 
mieux dusimuier les formes nou- 
vefles de r antisémitisme 7 Pour- 
quoi Jacques Vergés, défenseur 
de Barbie, n'a-t-fl jamais au un 
mot pour les victimes juives du 
fil* Reich ? Pourquoi /'affirmation 
que ce dossier « est vide », dés 
tors que r affaire Jean Moufin en 
est indue 7 Et pourquoi trouve- 


t-on dans ta salage de Jacques 
Vergés le banquier genevois 
François Genoud, nostalgique 
déclaré du n a zisme 7 Jacques 
Givet s'attarde aussi sur la plai- 
doirie que prononça Jacques 
Vergés, en avril 1982. pour deux 
« amis » de Carlos, Bruno Bré- 
guet et Magdalena Kaup. D y 
trouve une illustration complé- 
mentaire de sa thèse : s Barbie. 
Cartes, même combat è quarante 
ans de distance, même défen- 
seur. a 


«LcsOndnr 
des pannes» 

Ce sont ces rapprochements, 
cas ex ég èses, de valeur toutefois 
inégales, sur les propos, sur les 
attitudes qui conduisent Jacques 
Givet. ancien résistant, A voir 
dans le cas Vergés frustration 
d’une continuité. La façon 
d'inverser les râles, ta manière 
d'affirmer tes moyens qu'on y 
emploiera, tous ces procédés qui 
ont fondé une re n om m ée se trou- 
vent IA tournés et retournés. Et le 
constat qui en résulte, c'est que, 
partout, et toujours. Jacques 
Vergés a réservé ses coups aux 
démocraties occidentales, A 
l'otage et non aux preneurs 
d'otages, eux victimes et non 
aux bourreaux. Oradour-sur- 
Gtane est effacé par ces « Ore- 
dour des pauvres » que forent les 
exactions françaises en Algérie, 
américaines au Vietnam. Massu 
et te Soutenant CaOey occultent 
Barbie, même si Barbie a pu (ire, 
lui, qu'a comprenait très bien 
l'auteur du massacre de My-LaL 
Le projsctw* laisse dans r ombre 
ta SS poir se braquer sur des 
résistants proclamés Judas de 
Fui des leurs. 

Alors pour qui « roule» cet 
avocat, ce mat an t, ce trfeun. 
champion des diplomaties paral- 
lèles 7 Jacques Givet n'a qu'uns 
certitude : r Vergés aima Vergés. 

Le reste suit a 

Le fivra reformé, une question 
vient A l'esprit : comment 
raccueiltors, le ressentira celui 
qui s'y trouve de la sorte étrillé, 
mis A mal, sinon nés A nu ? Le 
« muscadffi » aux élégances d’un 
Brummol, l'épicurien provocateur 
et fascinant, le comm u niste des- 
triers obédence des armées de 
jeunesse, le volontaire engagé A 
dix-sept ans dans les Forces 
françaises Sues que pe ig nent les 
premières pages a toujours goûté 
que l'on parie de hé. Soyons 
assurés qu'il ne laissera rien 
p ara îtra. Comme A son ordinaire. 
B continuera de r épondra aux 
soucieux de savoir comment B se 
porte, même après une volée de 
bois vert : « Incurablement 
bien.» 

J.-M. THÊOLLEYRE. 

★ Le Ce e Vergés, de Jacques 
Givet. Editions Lien commun, 
192 pages, 79 F. 


Un livre sur «l’affaire Nut» 
menacé de saisie 


A peine sorti des presses, 
l'ouvrage l'Affaire Nut : mort 
d'un agent secret, de Bernard Vio- 
let, fait l’objet d'une demande de 
saisie formée par la veuve et les 
enfants du colonel Bernard Nat, 
cet officier de la DGSE dont le 
cadavre a été découvert au bord 
d'une route des Alpes-Maritimes 
le 15 février 1983. 

Devant M. Bernard Lathelier, 
juge des référés du tribunal de 
grande instance de Paris, M* Szpi* 
ner, conseil de M™° Jacqueline 
Nut et de ses enfants, a soutenu 
que Tonvrage constituait « l'illus- 
tration complète des délits de 
presse et des fautes civiles dont il 
est possible de se rendre coupable 
en éditant un livre ». C'est ainsi 
que l'ouvrage contiendrait à la 
fins des injures, des diffamations 
et des atteintes à la vie privée, une 
atteinte A la mémoire d'un mort, 
et même une violation «sélective» 
ds secret de l’instruction, toujours 
en cours au tribunal de Nice. 

Les deux éditeurs, Carrère et 
Christian Chalmin, se déclaraient 
prêts à retarder la diffusion du 
livre, mais le défenseur de 1 
l’auteur, M* Henri Leclerc, a 
insisté pour que l’ouvrage soit nor- 
malement publié. « Des centaines 
d'articles ont été écrits sur cette 
affaire», a souligné l’avocat, 
avant de rappeler que la propre 
fille du colonel s’était prêtée à une 
interview accordée A Paris-Match 
en 1984, mettant elle-même la vie 
privée de son père «sur la place 
publique ». En outre, M» Leclerc 


s’est abrité derrière Farrèt de la 
cour d’appel de Paris autorisant, 
le 1 1 juin dernier, la vente du livre 
de Christine Ville min, LaUaez- 
moi vous dire», en infirmant une 
ordonnance de saisie prononcée en 
référé. Les conditions de saisie 
d’un livre, étroitement définies 
par la cour, ne seraient pas réunies 
en l'occurrence, et l’avocat s’est 
opposé & l’application d’une 
mesure aussi grave. 

Le magistrat rendra son ordon- 
nance le 1 3 novembre. 

MARC POFTEY. 


• Ecoles ouvertes A Montfer- 
moîL — M. Pierre Bernant ta maire 
(rivera (boite) de MontfarmeB (Srine- 
Saint-Denis), a accepté, jeudi 
6 novembre, d'inscrire les enfants 
im mi grés dont B refusait rentrée 
dans les écoles maternelles (le 
Monde du 28 octobre). Sous la pres- 
sion du coBectif d'associations qui 
dénonçait la « discrimination 
raciales, le préfet de Srine-Saint- 
Denis, M. Raymond-François La Bris, 
a réuni, en présence du maire, l'ins- 
pecta* d'académie et ta présidant 
communiste de r office départemen- 
tal des KLM Ce damier a accepté de 
se concerter avec le maire de Mont- 
fonneB «pour mieux assurer i rave- 
né {—) la maftriss du logement a 
dans cette commune. Fort de cette 
assurance qu’il réclamait depuis 
longte mp s, M. Bernard a accepté de 
scolariser. A compter du 10 novem- 
bre, la cinquantaine d'enfants en 
attente pour lesquels l'éducation 
nationale créera un poste d'ensei- 
gnant. 


Les projets télématiques du ministère de l’éducation nationale 

Guerre du minitel entre M. Monory et les syndicats 


Le mm'icif - de rêducation natio- 
nale supporte mal que les enseî- 


cats - et non par Padministratiaa - 
des répons e s a leurs demandes de 
mutation et des résultats do CAPES 
oo de ragrégation. Il regrette aussi 
de ne pouvoir communiquer, direc- 
tement et rapidement, avec l'armée 
de oeuf cent mille fonctionnaires 
(dont six cent mille enseignants) 
qui compose son ministère et avec 
celle, encore plus considérable, des 
usagers de l’école. 

O M. Monory croît aujourd’hui 
avoir trouvé, avec le minitel, 
Finstrument-miracle pour coûrt- 
tiraûuxr le pouvoir syndical et pour 
se forger dans le public l'image de 
patron de - r entreprise du futur » 
qu’il revendique. Le rêve ministériel 
doit p cn n ate e un début de réalisa- 
tion jeudi 13 no v e mbr e avec l'inau- 
guration - dont l'annonce est encore 
confidentielle - de la premi ère tran- 
che du servira télématique de l’édu- 
cation nationale dwaînfe au grand 
public. Elle proposera un «journal 
hebdomadaire», comprenant des 
informations pratiques (calendrier 
scolaire, statistiques sur l'éduca- 
tion), tous les détails sur les faits et 
gestes du ministre, ainsi que des 
jeux. 

L’autre volet da service, qui fonc- 
tionnera ultérieurement, concernera 
plus' particulièrement les ensei- 
gnants, avec notamment une version 
télématique du Bulletin officiel du 
ministère, où sont systématiquement 
publiés les textes réglementaires et 
IfigisbirifB conc er nant la vie des éta- 
blissements, les programmes, les 
règles d’avancement et de mutation. 


Surtout, le minitel ministériel se 
donne pour but de faire mieux que 
ta Syndicat narirmai tfraf eascigne- 
aaents de second degré. LeSNES 
(FEN), non content d’avoir déjà 
diffusé sur son serveur thématique 
les résultats du CAPES et de l'agré- 
gation et informé les enseignants de 
leur affectation à la rent r ée dès juil- 
let dernier, offre actuellement sur le 
petit écran un «forairr très complet 
et personnalisé sur les demandes de 
mutation (1). Le SNES entend 
ainsi aider chaque p ro fe s se ur , adhé- 
rent ou non, à remplir son dossier, en 

adoptant la stratégie la plus efficace 
au regard du nouveau barème 
décidé par M Monory. H ne se prive 
pas au passage de dire tout fa mal 
qu’il pense de la politique du minis- 
tre et tout l'avantage qu’il y a à se 
syndiquer. 

Les réticences 

dehDGT 

Grèce % la télématique officielle 
qui se prépare, M. Monory souhaite 

tfanTde mutation de mai prochain 
quelques "heures seulement après la 
- réuuon des (s oiiuiussk xps pontsircs. 
Les syndicats, déjà privés de l’accès 
an listing informaoque dressant la 
liste des mutations (le Monde du 
24 septembre), risquant doue d'être 
doublés sur ns tetrain qui leur valait 
une certaine popularité. 

Mais la réalisation de ce second 
volet da service télématique, destiné 
aux enseignants et A tous les services 
administratifs du ministère, a été 
ralentie pour des raisons à la fins 


financières et logistiques. Dmis on 
pr emi er temps, ta ministre avait sou- 
haité un équipement t p”***^ et speo- 
tacu faire eu miniteta de tous les éta- 
blissements. Mais la direction 
gé néral e des télécommunications 
(DGT), qui gère le programme 
TéléteJ, n'est pas encore convaincue 
'de rintérét commercial de l'opéra- 
tion. Depuis plusieurs mois, les 
écoles, collèges et lycées, en tant 
qu’abonnés au téléphone, ont déjà 
pu ret ire r gratuitement un minitel, 
dans la m e sur e où Os sont srtoés 
dans use zone de distribution de 
ranmudre électronique (71% des 
lignes' tâéphomques sont concer- 
nées). 

Une campagne d’incitation a 
même été systématiquement été 
menée dans les établissements 
secondaires an moment de l’opéra- 
tion « Informatique pour tous ». 
Mais tas petits écrans n’ont pas tous 
été retirés, et lorsqu'ils l’ont été, 
c’était pour se trouver e nf ermés 
t fa n s mi local arf ^inî^ H itif, voire 
l'appartement du proviseur— Les 
municipalités, dtas, craignent que 
Paccès de leurs écoles an réseau télé- 
phonique national et aux serveurs 
ne provoque ntw| infla- 
tion incontrôlable de leurs factures 
FIT. 

Si elle veut vraiment raccorder à 
Télétel ses soixante mille écoles, ses 
cinq maie collèges et ses deux maie 
cinq cents l ycées , l'éducation natio- 
nale devra donc co nvaincr e les com- 
munes de payer pour que les ensei- 
jyfTÊffibirt co nnmnn qoBr svcc 
ta ministère (ce qui n'est guère logi- 
que) et assurer la DGT que tas 


enseignants auront librement accès 
A rappareüL 

Le système destiné aux fonction- 
naires devrait être inteructil, car le 
ministre rêve de pouvoir effectuer 
en direct des sondage» sw 1’accucü 
réservé à ses projets oa à ses i décl- 
sons. Mais cette pratique, où cha- 
que "TpK^twir peut recevoir mais 
aussi fit n e ti r g. une infor mation on 
irn e opinion, n’est pas exempte de 
risque de manipula tioo (par tas syn- 
dicats, en tre autres), a rite relie 

directement les ét ablissem ents c uire 
eux. D’autre part, si le mini ri pB - 
met aux usagers de questionner 
l 'adminis tration, voire w ministre 
lui-même. B suppose la création 
d'équipes spéciales chargées de rédi- 
ger en style télématiquetes réponses 
officielles- Dé^ chaque direction du 
ministère a été mobilisée pour ali- 
menter en informations le nouveau 
service mis en place par l a dire ction 
de ïïnfarmatiaa et de la communi- 
cation. 

On peux pourtant s'interroger sur 
l'intérêt d'informations ainsi passées 
par tas fibres successifs de radmi- 
mstratian, laquelle pourra difficile- 
ment pre n dre te moindre recul par 
rapport à son propre f onctio nn e- 
ment . propagande? En attendant 
de ré pondre , il cst pernrâ de réver. 
De réver par exemple que, par la 
grâce de ta télématique, le mulâ t re 
rompe soudain arec te penchant 
pour le secret et rinforenatkai au 
compte-gouttes qu'il manifeste, 
depuis son arrivée Koe de GreneHo 
dans ses relations avec ta presse-. 

PHILIPPE BERNARD. 


(t) TS. :3é-IS, taper USTEL. 


JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 


A LORS qu'approchaient les fêtas de 
NoS 1992 et que se mhomaient déjà 
de formfdabtoa boustifiaBfas, tas ser- 
vices de Matignon publièrent ta communiqué 
suivant : c Vivement ému par la progression 
alarmante du nombre des ulcéras à l'estomac 
1+ 12 % en données corrigées des variations 
cuünaéesl. qui ont coûté très cher en argent at 
en vies humaines è la collectivité Fan dernier, 
le gouvernement a décidé de rendre obEgatoire 
F absorption de bic a rbon a te de soude à chaque 
râpes, quelles qu'en soient les drc onsta ncas, 
publiques ou privées, an vSfe ou à te cam- 
pagne. 

» En effet, après une période d'essai appB- 
quée aux repas de communion et aux banquets 
d“ andsns du RPR, S est apparu que cette expé- 
rience devait être étendue à l'ensemble de la 
population. En seront toutefois exemptés ceux 
qui pourront Aabè tau* état de pauvreté, à 
Faite d'une attestation fixons en mairie, ou 
bien leur anorexie chronique, grâce à un cartiff- 
cat déBvré par un médecin non traitant (oe, afin 
d'éviter toute complicité entra te praticien habi- 
tuel at son patientL * 

Non. On n'en est pas IA. Mais on y vient. En 
témoignent les vastes opérations de pofice 
organisées pour contraindre au port de la cein- 
tura de sécurité en vfta. Oepuis funeff, tous tas 
«rieurs et tous tas assassins étant sous les 
verrous, tous les terroristes ayant été 
échangés contre tous tas otages du Liban, la 
pofice est Dbre de son temps pour protéger ta 
République que menacent parement ces anar- 
chistes qui refoaent d'être harnachés dans leur 
automobBe. Pour tas piétons et pour tas passa- 
gers des transports en commun, une sembla- 
ble mesura est A F étude. 

Comment ! se récrieront tas bons Français 
qui ne se sentent rassurés que ligotés, vous 
êtes un irresponsable de ne pas ror tas 
s ommes énormes qui seront ainsi économi- 
sées. et ta nombre des vies humaines épar- 
gnées. Trop ds gens sont tués ou blessés lors 
d'accidents de la rirculation qui ont lieu an 
ville, et raie ta port de la ceinture aurait (assu- 
rément 7] épargnés. 

il se peut. Mass alors, que devient la ftwrté 
de mouvement de chacun lorsqu'elle ne risque 
pas de nuire A autrui 7 

Sophisme 1 se ra-réarieront tes mêmes bons 
Français (les étrangers n'ayant que le droit de 
b bouder), fl faut foira le bien des imprudents, 
y compris contre leur gré. B en va de leur vie. H 
en va de ta santé... des finances publiques gre- 
vées per les soins que nécessitent ces anti- 
sociaux. B en va de l'ordre. 

Bien. Mais alors I ne faut pas s’arrêter en d 
bon chemin. Il fout frira jouer ces principes 
jusqu'à F extrême de leur logique. Outre 
r absorption obligatoire de bicarbonate. B fout 
prévoir nmer c Hctio n de r alpinisme et des ran- 
données en montagne qui, chaque armée, quel 
que soit le temps, coûtent lourd en ries 
humaines, en sauvetage et en hôpital- 11 fout 
fiatureflemenr pro sc rire ta tabac, l'alcool et tas 
nourritures épicées. 

Non moins logiquement, i fout prescrire, 
sous peine d'amende, l'usage des pré se rva t i f s 
(ras capotas anglaises que tes Anglais nom- 
ment trench Jettera), afin d'empêcher toute 
pro li fér a tion du SIDA. Mais prescrire ne servi- 
rait da rien ri l'on ne vérifiait pas. Pour com- 
mencer, des contrôles seront opérés, au 
moment de l'acte sexuel, chez les homo- 
sexuels fichés comme tels. En cas da manque- 
ments répétés au port de la capote, tes contre- 
venants seront inierclts de sexe. D'aifleura, 
c'est l'opinion du pape, qui s'y connaît forcé- 


ment sur te sujet des sens puisqu'il a frit vœu 

-1— - « 

oe chasteté. 

B a été noté aussi que la lecture persistante, 
pour ne rien (tes de ta télévision, abîmait tas 
yeux. Il conviendrait de prévoir F installation, 
chez tous ces Bseurs et chez tous ces tâespeo- 
tateurs. de compteurs A cri! qui feront l'objet 
de relevés systématiques, afin de réprimer les 
abus et tas dépens a s qu'ils entraînent dans ta 
domaine ophtalmologique. 

Que d'exemples pouvaient être trouvé» de - 
oe qui adviend r a lorsque ta prurit de sécurité 
l’aura emporté sur ta parti pris de liberté I S'il 
- fout bien aujourd'hui en rire, ce n'est pas faute 
de craindre l'avènement d'une société où l'Etat 
irait jusqu’à vérifier que ses administrés dor- 
ment et marchent selon tas régies qu'B a 
fixées. 


Ceinture 


Q UE la ceinture dite de sécurité modère 
les conséquences d'accid e n t» graves 
ou qui auraient pu l'être, c’est vrai- 
semblable. Encore qu'B ne ta sort pas moins 
qu'elle en aggrave d'autres, ou tas suscite. Les 
citoyens sont sur ce point parf ai tement 
éclairés. Suffi sam me nt éclairés pou- qu'te 
puissent, en connaissance de cause, foire ta 
choix qui, s'il se révélait mauvais, ne pèsera 
que sur eux. 

Car c'est cela, ta citoyen : cehJ A qui est 
laissé, pour lul-mfime, ta droit de choisir, de se 
tromper, voire de se nuira. Les autres sont des 
marionnettes en mal de chef, de guide ou de 
confesseur. L’argument de ta dépensa collec- 
tive est d'une totale malhonnêteté. Les exem- 
ples cités plus haut Font été sur le ton de ta 
ptataanterie. On aurait pu tout aussi bien les 
énumérer sur le ton de la solennité et observer 
que tous Ie3 accidents kKEvkkwfs sont collectif 

vament coûteux par le jsu de ta sofidarité natio- 
nale. - * • 

Même chez soi, sans même prendre en 
compte les accidents domestiques tradition- 
nels dont on connaît l'importance statistique, 
le lustre peut vous tomber sur ta tête et une 
tranche de jambon de régime étouffer la respi- 
ration d'un nourrisson. Va-t-on bannir les lus- 
tres. exBer te jambon 7 

Faudra-t-il, pour se dégager de cette triste 
évolution, plaider pour un droit jnramum à 
l'insécurité ? Ou bien acheter une c plaque» 
de taxi pour être dispensé, comme eux, de ta 
fameuse ceinture 7 Ou bien feudre-t-B déifier 
dorent tas palais de ce gouvernement ri sou- 
cieux de notre bien pour mieux nous contrô- 
ler 7 FaudraHt-fl réciter sur tas places puhfiquas 
ta Loup et lé Chien, dans toque) La Fonta i ne 
exposait le con fli t de ta senritude et de la 
Cherté 7 

Le chien, bien gras, vante au loup, bien mai- 
gre, les a grémente de sa via. La loup s'apprête 
A stavre te chien. 

« [Mais ta loup vit te cou du chien pelé. 
Qu'est-ce là ? kadé-B. —Rien. — 

[Quoi rien F — Pbude chose. 
— Mais encor ? — LecoHter 

[dont je suis attaché. 


De ce que vous voyez est peut-être 

0b cause. 

- Attaché ? dit te bup: 

[voua ne courez donc pas 
Où voua voulez ? — Pas totqotas ; 

[mais qu'importât 

— 0 importe si bien que de tous vos repas 
Je ne veux en aucune sorte. 

Et ne voudrais pas même à ce prix 

‘ [un trésor. » 


P ASSONS è moins tan» A tanna. La Gansai 
d'Etat vient, une fois de phia, de se foee 
incendier pour ce qu’B a dit sur ta 
reforme de la nationalité. Après ta gauche, la 
droite. La Consefi d'Etat, naguère repère de la 
réaction, est à présent m antre de muges. 
Grotesque. 

Ou. les consentant d’Etat an une opinion 
poétique. Us vont aux urnes comme tout le 
monda. Os ne composent par une «grande 
muette » comme le fut l'armée lorsque tas mS- 
taires étaient i nter d i te de scrutin. Oui, il est 
entré par ta biais du c tour extérieur» un cer- 
tain nombre d'hommes nommés par ta gauche. 
Non, ce n'est pas scandaleux, dans ta mesure 
où, de 1958 è T 381 fvïngt-trois ans contre 
cinq), ta droite n'y a fait entrer que tas siens. 
Pour qui voudrait ta fista~ 

Non, ta majorité des conseillers d'Etat n'a 
pas basculé A gauche depuis 1986. Oui, cette 
majorité reste largement favorable A ta droite, 
et i n'est pour s’en conv a incre que de noter ta 
veste prise per te carxfidat de « la gauche » tara 
de ta désignation du représentant du Consefi 
d'Etat A ta Commision nationale de la commu- 
nication et des Bbertés. (Son adversaire heu- 
reux n’était, de toute évidence, pas le csrafidst 
de « ta droite », mais celui de « la traefition *J 
Non. tas affinités ne remportent pas sur fa 
loyale lecture des principes du droit. La preuve 
en est que cette assemblée A majorité conser- 
vatrice a (encras une fois) voté contre tas pro- 
jets du gouvernement. Ce n'est pad « la gau- 
che » du Conseil « qra-a-gagné » (ça c’est déjà 
loin), c’est csa droite» qui a désavoué ta 
droite. Comme elto l'avait déjà frit è propos 
des textes sir ta sécurité, sur l' audiovisuel, sur 
ta privatisation ou sur ta circulation des étran- 
gers. 

Ou', cette assemblée est indépendants. 
Non, elto n'est pas insensible aux nécessités du 
moment, mais rite se garde de fa contingence. 
Non. eBe n'est pas soumise. OuL elle peut être 
timorée. Non. eüe n’est pas déloyale. Non, eUe 
n'est pas innocenta. Non, rite n'aime pas tas 

éctets à son proposL Oui. rite peut dre son fait 
que cria plaise ou non. Oui, rite peut rendre 
des arrêts iniques. Non, rite ne ta fait pas pot* 
compta ire- Oui, pour rite, l'Etat passe avant ta» 
particuBera. Non, ces derniers ne co mp t an t pas 
pour rien. La preuve. 

M. Gaudin (deMareeflte) a tort de dre que ta 
CanseB d'Etat x penche plutôt è gauche ». 
Mris B a raison de souligner son xtratStiomel 
conservatisme juridique ». Béni soit-il 
aujourd'hui, celui qui s'est affié A c la gauche» 
pour (tenter d*) empêcher qu'une tache fût p«^ 
tée, sinon sur ta réafté, du moins su- r image 
de ta France. 


U N dernier -mot. Si l'on a bisn compris fa 
Philosophie (7 I) du projet de loi de 
M. Chalandon sur la drogue. Il 
consista, en frit à étendre aux toxicomanes 
(quritas qu'en soient tes variétés) Je régime des 
«temements psychiatriques prévu dans fa loi 
de 1838. Encore bravo .1 
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Soigneusement restaurée, 
la sta tue de la Liberté 
a fêté son centenaire. 

Une exposition 
au Musée des arts décoratifs 
retrace les étapes 
de sa construction. 

C’est aussi un portrait 
de son auteur, 
quelque peu oublié : 
Bartholdi 

•fagqac dans les dca m fc i ca minutes 
finn de Fnmkfin ScbafEner, ta 
Planète des singes. Cfarilaa Hes- 
ton. cosmonaute aux dents serrées, 
se croit égaré sur un satellite 

mconnn. I ji tftg wmtîlfe df- qtahifi 
de la Liberté émergeant des sables, 
le long d’on rivage, bd fait oonmrea- 
dre sa (tragique) méprise. Le héros 
sanglote. Mes de doute, Q est sur 
Tente: Et, précisément, du efleé de 
M anha tt an, dont il ne zeste rien et 
surtout pas an être humain. Seal le 
bronze a défié les siècles et les catas- 
trophes nucléaires. S les défaits ont 
.encore an ego, cehri da sculpteur a 
dfl considérablement enfler. Ambi- 
tion (légitime) de tous les artistes : 
son œuvre est devenue un mythe. 
Après la New-Ycric Public Ubrary, 
le Musée des arts décoratifs nous on 
présente la genèse, avec,- en fili- 
grane, le portrait de. son auteur : 
Frédério- Auguste Barthohti. ' • 

Cet Alsacien, petitrfik de pasteur 
protestant, aurait pu servir de 
modèle ponr un personnage de Joies 
Verne : : inflexible, tendu vers-un 
but unique, la découverte de la 
Lune, la conquête dit pOle' on la 
construction crâne madnae volante. 
Imagin er , calculer et convaincre 


Le centenaire de la statue de la Liberté 

La géante, l’artiste et l’ingénieur 


sont scs tâches principales. La réali- 
sation n'est qu’tm. pomt d’orgue. Le 
grand homme du dïx-nenvlè mg siè- 
cle, . c’est l’ingénieur. Frédéric- 
Auguste le, devine, même s*3 chôkit 
la carrière des arts. L'une de ses pce-, 
nrières ceuvres — une toQe — est 
d'aOteurs un adieu à la mythologie : 
Faunes et nymphes effrayés par un 
train.. Grand admirateur de ponts, 
de locomotives et de mécaniques en 
font genre, il lorgne du oOté de Les- 
seps et d’Eiffel dont les <**mw«* 
vont (PaSDeun croiser le sien. 

Comme eux, il est i'.IUftt de 
rerpkût Comme eux, il affectionne 
le qmxboSque et le D*aü- 

leuzs, l’art mo mu naita] est un cré- 
neau encore peu fréquenté. Un 
jeune ambitieux peu sV faire un 
nom. Bartholdi s’y engouffra. 

tes vestiges pharaoniques qu’Q 
découvre lors d’un premier voyage 
en Egypte le fascinent. Cnmmi> b 
statue de SainfrCharies Boromée, 
près du lac Majeur, où. ü aote avec 
délice que « la cavité du nez forme 
une cellule assez grande pour qu'on 
puisse s’y asseoir ». Parmi les 
photos de sa collection exposée aux 
Arts décoratif! (i-cAté de trains de 
chasse-neige et de viaducs fcOométri- 
qùes), an -remarque' la Bavaria de 
Munich ou t’Anrônius de DeimokL 
cfaeftrd’twme. pâtissiers à Fécbeüe 
d’un Gargantua sculpteur. Il s’émer- 
veâfie ég^ejwast.dc ta virtuosité des 
pnx de Rome qui recons ti tue nt le 
colosse de Néron, P Athéna du Par- 
théon ou le Jupiter (TOlympie. H se 
souviendra de co-drâhiités en étabo- ‘ 
tant ses dif fér en t» projets. Le cfix- 
ncuvième siècle doit pouvoir relever 
le défi . des andénü L’idée d’ériger 
une huitième merveille du, monde, à 

mi-chemin entre le Colosse- de 
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Renlse de la statue i M. Morue, 
né* des EtateJUM* h 4 jaMct 1884. 


Rhodes et le Phare d’Alexandrie 
germe dans son esprit. 

Une occasion se présente. Ferdi- 
nand de Lesseps achève de percer 
l’isthme de Suez. Le khédive 
d'Egypte, IsmaU pacha est dits» un 
bomme tourné vers le propès. 

En 1869, Barthakli reprend le 
chemin du Cane pour hû prés ente r 
la maquette d’un monument & pla- 
cer au débouché du canal, une 
Orientale à la poitrine généreuse, 
drapée à l’antique, qui brandit mie 
lanterne où. doit se loger le mécar 
nisme d'un phare. Cette Egypte 
apportant la lumière à f Asie ne 
reçut pas Pagrément du khédive. 

Frédéric- Auguste ne se découra- 
gea pas. L’échec le stimule plutêt 
Quatre ans auparavant, 3 avah reo- 
coutré Edouard de Labonlaye, un 
sénateur qui projettait de célébrer le 
centenaire de l'indépendance améri- 
caine en offrant à la jeune nation 
une œuvre digne d’elfe. Bartholdi 
remanie son projet. L’Egypte est 
baptisée Liberté Reste i mettre sur 
pied le financement et la construc- 
tion de ce qui doit être le plus haut 

momime nt nu mnnrif 

Dès la fin de h guerre de 1870, 3 
s’embarque pour les Etats-Unis. A la 
pointe de Manhattan, Q repère le 
site qui hri convient. Grftce au che- 
min de fer tout neuf, Q traverse Le 
continent de New-York à San- 
Frandsco et multiplie les rencon- 
tres : le président de l'IImon, le 
général Grant et Sherman, héros de 
la guerre de Sécession, te poète 
Loogfeflow comme Brigham Young, 
1e chef des Mormons. De Paris,' 3 
lance souscriptions sur souscriptions, 
organise des galas, des banquets, 
remue del et terre pour recodnir les 
fonds nécessaires à son grand œuvre. 


Gustave Eiffel met an point Findis- 
pensobks charpente qui sous-tead la 
statue. En 1874, rue Cbazdles, Q 
peut ouvrir un chantier qui va durer 
neuf ans. Les habitants du quartier 
voient lentement pousser au-dessus 
de leurs toits l’énorme figurine 
humaine. Avec on sens aigu de la 
publicité, Bartholdi fait photogra- 
phier chaque étape de sou œuvre. 
Des images qui sont aujourd’hui des 
témoignages passionnants. En 1884, 
la statue est prête. 

Le 28 octobre 1886. après avoir 
franchi l’Atlantique, la statue est 
inaugurée en grande pompe par le 
président Qeveland. 

Depuis lors, on connaît sa fortune. 
Sa renommée grandit en même 
temps que le nom de son créateur 
s’efface de la mémoire du public. 
Elle est devenue, peu à peu, un 
archétype de l'Amérique, cent fois 
reproduit, mille fois détourné, cari- 
caturé, affiché. Des générations 
cT émigrants filmés par Chaplin ou 
Karen, sanglotent en fapercevanL 
Annan l’a découpée en lamelles et 
César l’a compressée. Doisneau l’a 
photographiée dans un envol de 
petites culottes. Elle a incité les 
jeunes Américains à s’engager à» ns 
la glorieuse armée de l’Union 
comme & boire du Coca-Cola. On l’a 
vue décapitée, le poing fermé, bran- 
dissant un soutien-gorge, croquant 
une pomme ou déjouant, nue. sur 
les bords de PHudson. Elle est le 
symbole de l'indépendance, de h 
liberté, de l’espérance ou de tout ce 
qu’on voudra. C’est d'abord le pre- 
mier rendez-vous de l’art et de la 
technologie. 

EMMANUEL DE ROUX. 

★ La statue de Ut liberté. Jusqu’au 
K février 1987. 




« Parcelle de ciel » au Centre Georges-Pompidou 

L’envol de Susan Buirge 


Man Ray, l’homme lumière 


Américaine installée 
depuis quinze ans à Paris, ' 
Susan Buirge se paie le luxe- 
d'un regard sans nostalgie 
sur son adolescence. 

Cela donne . 1 . 

Parcelle de câeL 
Un moment de plaisir 
‘intense 
et de beauté. 


Du 7 NOVEMBRE MJ 


de Miche! TREMBLA Y 
Mise en scène 
Laurence FEVRIER 
K Michel OUIMET 
K Charles MAYER 

12 NOVEMBRE Ml 


Mise en scène Betwo Bnsam 

48.99.9i50 

Mévo Créteil Prélecture 


* Pour la première fiés dans 
une chorégraphie je regardé en 
arrière, vers mon avance améri- 
caine. J’ai quarante-cinq ans et je 
souhaite me fixer avec une compa- 
gnie. Il m’aura fallu quinze ans 
pour trouver mon équilibre. Je suis 
une lente. - 

Chorégraphe et pédagogue, Susan 

Buirge fait partie dn paysage de la 
danse n*****"*- Sans trichée, die a 
entrepris à contre-courant use 
migration qui Ta menée de Mitmea- 
poËsàPans. 

- Aujourd'hui , ditreOc, je pense, 
je cria, j’existe en fonction de 
l’espace jrançais,de Inculture flân- 


ât 1944 avec la pre nü ëre antenne 
chirurgicale. , Il s’est f dit des amis à 
Bayeux. Il a ramené à la maison dès 
souvenirs de ce pays lointain et tout 
s’est inscrit en môL TYis tôt j'ai 
dansé à Minneapolis. A Nèw-York, 
fai découvert la modem dance. Je 
suis restée sept ans chez NikoUûs 
comme élève puis comme profes- 
seur. Je travaillais en équipe avec 
Murray Louis. • 

Elfe q ui ttera NflooUfe et viendra 

que qu’une antre de ses discjpÜe^ 
Carolyn Carlson, mais elle ne 
connaîtra pas te même succès. 

« Carolyn c’était la fleur de Con- 
fonde: Mot j’étais rigoureuse, disci- 
plinée, attirée par l'abstraction. Il a 
fallu que je aée-ùne esthétique à 
partir de mes exigences. » ' 

Bu France, à cette époque, toute 
une génération de d ans en t* est en 


quête d’un nouvel outfl. C’est Focca- 
non rêvée pour la chorégraphie de 
clarifier ses idées, de passer les 
mfhwace» au tamis : « i? ne s’agit 
pas défaire tout ce qui passe par le 
corps ou par la tète. Pour chaque 
idée à exprimer il y a un seul geste 

possible. Le trouver demande beau- 
coup de temps. » 

Le public n’entre pas nécessaire- 
ment dam des expériences nntf nâ« 
arides et te travail de Susan Buirge 
- une soixantaine d’ouvrages — 
reste longtemps confidentiel : « Un 
jour, peut-être perce que je com- 
mençais à mieux me connaître, fai 
'accepté défaire autre chose que de 
résoudre des problèmes.' J’ai envi- 
sagé d'impliquer ma personne et ma 
vie dans ma chorégraphie. Il en est 
résulté YaiccSlc de dâ, un début de 
synthèse, ma première vraie pièce. » 

Parcelle de ciel est une œuvre 
maîtrisée, sereine, d’une grande 


beauté formelle. Dans les lumières 
moirées de Félix Lefebvre, tes- huit 
danseurs isolés sur. une sorte de 
radeau, ou dite, développent un iti- 
néraire clair et harmonieux. La ges- 
tuelle un peu mystérieuse a un air de 
fiunÜte avec le style baroque de 
Dominique Bagouet et ce n’est pas 
un hasard ri quatre de ses danseurs 
ont participé a la création du ballet 
à Montpellier. 

En pleine possession de ses 
moyens, Susan Buirge est parvenue 
h donner au spectacle, une dimen- 
sion mythologique. Et an n'est pas 
étonné d’apprendre que sa prochaine 
création, prévue 2 La Vulette en 
1988, aura pour personnage central 
Art émise, sœur emblématique de la 
chorégraphia. 

MARCELLE MICHEL. 

h Centre Georges-Pompidou, 
g novembre, 20 b 30 ; d i m anche 
9 novembre, le heures. 


THÉÂTRE 


mt des bois », de Tchékhov à Genève 


Là Russie provinciale 
et son lent enlisement 
Des* héros.» velléitaires, 

^chekh €t ctianneurs : 

An milieu de la forêt 3 y a une 
clairière, protégée du monde qui 
bouge, et une vraBemaisoa de bras. 
Dans l'Esprit .des bois, de. Tchék- 
hov, une pièce de jeunesse, il y a 
déjà le lent enfisement de la l*e 
dans Tapathie, « la tranquille 
médiocrité. le provincialisme mala- 
dif. condamné, d'une vie agoni- 
sante», rdristeacr an ralenti d’un 
groupe iTîftdxridiis semblables, qui 
notent teuxs passions dans la noncha- 
hnce- Unc nonchalance 2 fleur de 
fièvre. Ils se connaissent depuis tou- 
jours, loirs Beos de famille, amour 
ou .tfamitié soiit confus et com- 
plexes. ;Cest pourquoi, pêofrêtre, la 

pièce est rarement jouée. 

Pour Jean-Louis MartindE, qui 
tfa jnSse cn acène à b Comédie de 
Genève dam F adaptation (F Arthur 
Adamor, elle est Ffeaackî (T Oncle 
Vania qu’efle précède de dix uns. Le 
m héros», Yolhitskl est, comme 


Les rêveurs 

Vania, un velléitaire qui rate obsti- 
j nément ses amours, un suicidaire 
r maïs qui se suicide réellement, au 
lieu de se défaire dans l’alcool et le 
sombre plaisir de sa déchéance. Sa 
mort trouble i peine le cours de 
nristoire. Il était là, 3 est absent, la 
■ recherche d’un bonheur précaire se 
1 poursuit. 

Le héros, c’est te groupe tout 
entier — un vieil atrabilaire, sa 
secondé femme, sa fille, la mère de 
VoOntski, quelques figures annexes, 
pittoresques et pathétiques, an 
- médecin écologiste avant l'heure, 
tous réunis par b même difficulté . 
: d’être et d’assumer 1e concret quoti- 
dien. finmma Ain la Cerisaie, pin- 

têt que d’exploiter ses richesses, on 
les vend, on se débarrasse d'un héri- 
tage aussi encombrant qu’un 
' remord. 

La pièce commence par une pré- 
sentation assez laborieuse des per- 
sonnages. -Ils arrivent Fan après 
Pautre, s’engagent dans un dialogue 
qui les définit et expose leurs rela- 
tions. L'avantage est que Fon voit de 
quoi le groupe est fait On apprend à 
. connaître chacun de ses éléments, et 
2 reconnaître son identité. On en 


subit le charme. Ensemble et séparé- 
ment, ces géra, ri égoïstes, ri vulné- 
rables. ri naïfs, ri rapaces peuvent 
exaspérer. Man 3 est difficile de 
s'en détacher, de rester indifférent & 
ce qui leur arrive, à leurs petits 
comme à leurs grands malheurs. On 
a envie de les protéger, et 3 faudrait 
si peu pour qu'on les admire. On 
éprouve pour eux la tendresse sar- 
castique que Tchékhov leur a por- 
tée. 

Dans le décor de Paul Hfeldn — 
les troncs gris marbrés des bouleaux, 
- Jean-Louis Martinrili joue le jeu 
sans se défiler. Il donne à la pièce un 
ton très personnel, une sorte de réa- 


relations entre les personnages- La 
distribution est bien homogène. 
Cest & l’histoire tragi-comique d’un 
groupe d'irrésistibles pansues à ta 
dérive que Fon assiste. 

COLETTE GODARD. 

* Comédie de Genève, jusqu'au 
15 novembre. Bourges, maison de la 
culture, du 28 au 30 janvier. Théâtre de 
SartrouviUo da 3 au 7 février. Théâtre 
de GecnevOfier» du 3 au 15 mass 1987. 


Emmanuel Rudnitsky, né i 
Philadelphie en 1890 et mort à 
Paris en 1976, le 18 novembre, 
avait Men choisi son pseudo- 
nyme : « Man >, l'homme, 
« Ray », le rayon de lumière, à le 
fois le rayon reçu et celui du 
regard magique de ce contempo- 
rain de Mandrake le Magicien, 
comme lui grand hypnotiseur 
devant r éphémère, 

Man Ray eut le bon sens 
d'être un cancre à récote de 
peintura où on tentait de lui 
apprendre te nu classique, de 
toujours refuser la leçon des 
àncier». De considérer tous tes 
moyens da l'art avec une sorte 
d'innocence brutale, comme s’il 
était un extra-terrestre fraîche- 
ment débarqué sur ce vieux 
globe et jouant de tout peinture, 

sculpture, photo; cinéma, sans 
gêne, sans préjugé, comme sans 
mémoire. 

Grâce è Grtddoc et A ses ani- 
mateurs, Patrick de Haas et 
Dominique Wiiloughby, entre 
autres, ainsi qu'à M"" Jufiet Man 
Ray, qui tour a ouvert te trésor de 
rsrtsSer de la nie Pérou, c’est 
Msn Ray cinéaste que l'on peut 
redécouvrir aujourd'hui (an deux 
programmes, aux cinémas Troie- 
Luxembourg, A partir du 
12 novembre!. 

On imagine ma! la scandale 
que provoqua l'irruption du 
cinéma de Man Ray dans le 
cadre d'une fameuse soirée du 
Cœir à barbe en 1923. Man Ray 
y présenta son premier film, 
improvisé an quelques heures : 
jetant déectament sur la pellicule 
dhrers objets, épinglas, punaises, 
jyains de poivra, de sel, et expo- 
sant ensuite la pellicule & ta 
lumière, sans passer, donc, par 
Hmemikfidre de ia caméra, I 
réalisa des < rayographes », 
blancs sur fond noir intercalé 
avec des séquences filmée» è la 
caméra (une boîte A caufs sus- 
pendue, tournoy an te, car Man 
Ray inventa aussi te moMe avant 
Gaïdar, ou le torse nu et glorieux 
de son modèle et maîtresse, K3d 
de Montparnasse), r ensemble 
co nsti tua un film abstrait, une 
expérience de bricolage viotam et 
sauvage, intitulé dans ia pure 
logique dada, le Retour ê ta rar- 
son. 

On jouait b même soir fa 
Coeur i gsc de Tristan Tzara, 
avec Marcel Herrand. Le chahut 

fut tel que Ton renonça aux pro- 
jections (te lendemain. 

Emek Bakia Foutne-moi la 

paix, nom de la maison landaise 
du financier du film) date 
de 1926 et muftÿfie les recher- 
ches formates M les trouvaèles. 


U lance sa caméra en Voir, filma 
tes w.-c. comme une icône et le 
poète Jacques Rigaut an train 
d'enlever son faux col comme un 
prestidigitateur au ralenti. 

Si J’on peut trouver moins 
d'intérêt au petit fflm pornogra- 
phique ( Doux femmes! où deux 
prostituées se donnent de la joie 
avec un godemichet, en revanche 
l’Autoportra it, où Man Ray souf- 
fle des buttes de savon piemes de 
fumée, est d'une sîmpificitâ par- 
faite. 

L'Etude de mer est construit 
sur un scénario de Robert 
Desnos; le Mystère du château 
du Dé. te plus achevé des films 
de Man Ray, est un de ces courts 
métrages mythiques que le 
vicomte de Nos il les finança, 
comme /* Age «Torde Bunuel et le 
Chien andalou, au péril de sa 
réputation dans te gratin. On y 
suit deux voyageurs A bord d’une 
limousine entra Paris et Hydres 
jusqu'au c château » construit 
pour les Noailles par Robert 
Maltet-Stavens (un chef-d'œuvre 
que l'on s'avise, paraît-fl, de sau- 
ver A présent qu'il a été pillé de 
ses œuvres d'art). Les comé- 
diens (quelques Noarttos, entre 
autres), masqués de bas de soie, 
jouant une partie de dés énigma- 
tique dont l'enjeu reste secret. Le 
château resta ouvert et le mys- 
tère entier, on se dit que le 
vicomte avait bien de la chance. 
Et du talent. 

L'époque, è vrai dire, avait du 
talent. Quand Man Ray filme ses 
vacances à La Garoupe an 1937, 
en utilisant les premières pelli- 
cules couleur Kodak, ses compa- 
gnons de plage et de cartes sont 
Paul Eluard, Nusch, Adrienne, 
Roland Penrose, Picasso. 
Picasso, un fichu sur la tête, 
jouant tes dgsrières... Ce qui 
s'appelle une belle compagnie. 
Sans parler des nombreuses 
femmes, superbes, dont Man 
Ray sut toujours s'entourer. 

On complétera la vision de cee 
films, pour beaucoup inédits, par 
une visita è l’ exposition organi- 
sée au 34 de l’avenue de New- 
York, dans l'ancien hôtel particu- 
lier de Mone Bismark. Des 
autographes, des photos, des 
pefficutas y som: exposés, ainsi 
que la plupart des objets qui figu- 
rent dans les films de Man Ray, 
mobiles, sculptures, tableaux, 
ainsi que l'admirable métronome 
dont f’aiguiHe porte un aaif peint, 
qui digne è chaque battement de 
mesure. Un beau blason pour un 
homme qui ne prit jamais le 
temps d'irriter ni de se répéter. 

MCHEL BRAUDEAU. 


SORTIE LE 12 NOVEMBRE 
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Culture 


Communication 


ROCK 


A-Ha au Zénith 

Six vaches qui rient 


Collectionneurs 
de tubes, 

stars de vidéo-clips, 
des jeunes Norvégiens 
très sages s ’ accrochent 
en tête des hit-parades. 

Vo3à donc le phénomène ado- 
lescent, pourfendeur de hit- 
parades internationaux, peu dif- 
férent d'un autre sinon qu'il est 
norvégien. Trois tâtes à dips 
canonisées par le petit écran : en 
l’espace d'un en, les A-Ha sont 
devenus les dieux de la religion 
cathodique. 

Des chiffres : 8 miffions du 
premier album vendus (soit deux 
fois la population de leur pays 
d’origine), trois 45 tours extraits 
dudit album IHundg hlgh and 
Low), dont les scores cumulés 
dépassent la douzaine de mü- 
fions. un compte en banque non 
communiqué. La second afeum 
(Schovndrel Days). qui vient de 
sortir, est parti pour faire mieux. 
Des faits : une tournée mondiale 
qui bit un tabac. A Vienne, en 
Autriche, où 3s se sont produits 
le 1” novembre, il y avait cfix 
mille personnes qui se départis- 
saient grosso modb comme sut : 
huit mêle sept cent vingt-trois 
petites filles hurlantes et éna- 
mourées, huit cent quatre-vingt- 
quinze jeunes garçons fascinés et 
jaloux, le reste étant constitué de 
parents c modernes >, qui ont 
lâchement fait basculer la 
moyenne d'âge de quatorze à 
quinze ans. Une réalité : on a 
entendu pire. Les trois A-Ha (dit 
comme ça, ça ressemble à un fou 
rire) concoctent en effet des 
mélodies avec un sens du gèm- 
mick entêtant : le genre de 
ritournelles qu'on se surprend à 
chantonner malgré soi, mais sans 
an avoir honte. 

Si Ton doutait encore du pou- 
voir du vidéo-dip. A-Ha apporta 
ta preuve par trois de ce qu'O a 
chamboulé les règles du marché 
phonographique. Take on Me. 
leur premier tube mondial, mis en 
place trois fois consécutives (la 
première sous un autre titre : 
Lesson One ) n*a pris son envoi 
qu'une fois lesté d'une vidéo- 
promo. Un modèle du genre, a 
est vrai, où la réalité basculait 
dans la BD, réalisé par Steve Bar- 
ron (Michael Jackson). Aux USA, 
la chaîne musicale MTV en a fait 
le fer de lance de sa programma- 
tion. La chanson suivants, qui 
devait e mprunter le même che- 
min (dlp et succès rrrterstaliaïre). 


avait pour titre The Sun always 
stmes on TV « le soleil brille tou- 
jours à la télé ». Chez A-HA. on a 
le sens de la reconnaissance. 

Et à vrai dre, en la per so nne 
de Terry Slater, un manager de 
premier ordre. Il faut l’être, 
quand on est anglais au pays du 
rock, pour miser sur ces Vêüngs 
du yogourt allégé dont personne 
ne voulait. Car autant l'avouer, 
dans r univers du show-business, 
la Norvège est à la chose ryth- 
mée ce que la marine est ê la 
Suisse : un mauvais placement. 
D'autant que Morten Haricot 
(chant). Mags (claviers et chant), 
et Pal Waaktaar (guitare et 
chant) avaient, dans d’autres 
groupes (Bridges, Solder Btual, 
déjà tenté leur chance en Angle- 
terre sans résultat. 

A quoi ressemblent-ils ? Trois 
beaux gosses, type scancfinave 
façon Pemfors, sains de oorps et 
d'esprit. Ils ont la fraîcheur de 
vivre de la fameuse gomme à 
mâcher et la soif d' aujourd'hui de 
la non moins fameuse boisson 
pétillante. 

Restait A passer du papier 
glacé à l'épreuve brillante de 
Pacte publie. A 20 heures pile, As 
sont an scène. A 21 heures pile, 
ils an sont sortis. On leur rend 
grâce de leur courtoisie, les 
enfants seront couchés avant le 
dné-dub. 

Ils sont six sur les planches 
(batterie, basse, claviers en sus), 
menant en jeans et en baskets un 
spectacle, sans artifice ni épate, 
qui repose uniquement sur les 
tubes dont pas un ne manque A 
rappel. Ce n’est pas que c'est 
mauvais, c’est seulement que ça 
n'est pas. Du tout. Le chantai* 
(une belle voix au demeurant) 
semble être monté sur scène 
parce qu’il a vu de la lumière, et 
le jeu de scène du dsvier se 
résume A faire la roue et A mar- 
cher sur les mains, triplant inva- 
riablement le volume des hurle- 
ments des fans. 

Tout cela est tellement 
dépourvu de charisme qu’on 
résiste mal A r envie douteuse de 
dre que les A-Ha sont six vaches 
qui rient, un peu trop fâches à 
mettra en boita. Une chose est 
sûre, c’est que le beurre est id 
moins important que r argent du 
beurre. 04fo 1 

ALAIN WAfS. 

t Les 7, 8, 9 et 10 novembre, A 
20 heures, an Zénith. 

★ Disques chez WEA. 
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LETTRES 

A V Académie française 

• Le Grand Prix du roman a 
Pierre- Jean Rémy 
e Le prix Paul-Morand à Jean 
Orieux 

Le Grand Prix du roman de l’Académie française, doté 
de 50000 francs, a été décerné jeudi 6 novembre, au 
premier tour de scrutin, à Pierre-Jean Rémy pour son livre 
Une Ville immortelle (Albin Michel), par treize voix contre 
huit à Philippe Labro pour l'Etudiant étranger (Gallimard). 
Le prix Paul-Morand, doté de 300000 francs, a été attribué, 
pour l’ensemble de son œuvre, à Jean Orieux, au premier 
tour de scrutin, par quatorze voix contre sept à Jean Cau. 

Trente titres 
en vingt-quatre ans 


Le débat sur les concentrations 

Un handicap pour Havas 
dans la course à la « 5 » 


Agé de quaranle-nenf ans, Jean- 
Pierre Angremy (Pierre-Jean Rémy 
est Pun de ses pseudonymes) , énar- 
qne, mène une carrière de diplomate 
(depuis 1963) et une carrière litté- 
raire (commencée en 1962 avec Et 
Gulliver mourut de sommeil, publié 
sous son vrai nom) . H fut successive- 
ment vice-consul i Hongkong, secré- 
taire d'ambassade à Pékin, puis à 
Londres (1966-1971), avant de 
devenir conseiller culturel, toujours 
à Londres (1975-1979). Depuis 
1981, il est consul de France à Flo- 
rence. Il fut également directeur 
adjoint au président-directeur géné- 
ral de rORTF, chargé de 
P harmonisation des programmes 
(1972) et directeur du théâtre et 
des spectacles au ministère de la 
culture (1979-1981). 

Ces activités ne semblent pas 
nuire, bien au contraire à son travail 
d’écrivain. En vingt-quatre ans fl a 
publié plus de trente livres — dont 
vingt-cinq romans, parmi lesquels 
Midi ou l’an entât (1963, repris en 
poche 10/18), le Sac du Palais 


d'été («Jaflimard, prix Renandot 
1971) — la même année p» 
Gauguins à gogo, sons le pseudo- 
nyme de Raymond Mariot, - Une 
mort sale (Gallimard, 1973), 
Orient-Express 1 et 2 (Albin 
Michel 1979 et 1984, Pandora, 
(Albin Michel, prix Alexandre- 
Dumas 1981), Comédies italiennes 
(Flammarion 1984). 

« J’ai un stylo qui écrit tout 
seul ». dît Pien-e-Jean Rémy- Ce 
n’est pas tm vain mot Mais on peut 
parfois regretter qu’il ne semble pas 
posséder de machina & relire et de 
stylo adapté à corriger et à réécrire. 
Ses ouvrages se succèdent A un 
rythme accéléré (un par an est on 
minimum). Parallèlement A ses 
romans, Jean-Pierre Angrémy a 
rédigé plusieurs biographies, notam- 
ment Collas. Une vie (Raxnsay 
1978) et Mata ffarisaus le pseudo- 
nyme de J.-R. Pallas (Albin Michel 
1983). 


S. T. 


De la fiction à la biographie 


En couronnant Jean Orieux, les 
académiciens récompensent non seu- 
lement le biographe talentueux de 
Bnssy-Rabutm, La Fontaine, Tafley- 
rand. Voltaire et Catherine de 
Médicis (tous chez Flammarion), 
mais aussi le romancier qui, voilà 
tout juste quarante ans, recevait 
pour Fontagre le Grand Prix du 
roman de l’Académie française. 

Après des études de lettres A 
récote normale supérieure de S aint . 
Cloud, Jean Orieux, qui est né le 
20 mai 1907 à Duras (Lot-et- 
Garonne), a enseigné la littérature, 
d’abord en France, puis en Algérie 
et an Maroc où 3 a séjourné pendant 


Six postes à pourvoir 
à l’Ecole des beaux-arts 


Six postes à pourvoir A l'Ecole 
nationale des beaux-arts de Paris. 
Quatre chefs d'atelier pour la pein- 
ture, la gravure, le dessin et la sculp- 
ture. Mais aussi une chaire d’esthéti- 
que (supprimée depuis la mort de 
Gaétan Pkxm) et une autre, nou- 
velle, d’histoire des civilisations. 

Procédure inhabituelle, un appel 
d’offre publique a été lancé. Les 
dossiers seront examinés par un 
comité de quatre professeurs, le 
directeur de r école, François Wher- 
lin, et - innovation - quatre person- 
nalités extérieures- Une liste de Lrais 
non» par disciplines sera présenté le 
25 novembre au ministre de la 
culture, qui choisira théoriquement, 
le premier de chaque liste. 

Ce mode de désignation des nou- 
veaux enseignants permettra sans 
doute, A long tenue, de renouveler 
les structures de la vieille Ecole des 
beaux-arts, qui manque singulière- 
ment de sang neuf en dépit de la 
présence d’Aiecfainsky, de Crcmo- 
nwii et de quelques autres. 


quinze 

carrière de romancier dès 1940 avec 
Fontagre. (publié seulement A la fin 
de la seconde guerre mondiale chez 
Flammarion). Son séjour au Magh- 
reb lui inspira notamment Kasbahs 
en plein del (Flammarion, prix du 
Maroc 1953) et Petit Sérail . un 
roman ayant pour cadre le Sud 
marocain (Flammarion 1952). 

C’est en 1958 qu’il aborda la bio- 
graphie historique, genre qui, dit-il, 
• si l'on excepte les ouvrages de spé- 
cialistes pour des spécialistes, 
n’était pas aussi répandu que main- 
tenant et n'avait pas les faveurs du 
public». Après Bussy-Rabutin, le 
snbtfl cousin de Madame de Sévi- 
gné, trop méconnu, Orieux 8 exploré 
le destin de Voltaire (1966), dn 
mystérieux Taücyrand (prix des 
Ambassadeurs 1971), de La Fon- 
taine, probablement celui pour 
luelfla - le plus d’estime person- 


leqi 

neli 


f/e* (1976), et enfin, cette annéd 
delà fameuse «reine noire» Cathe- 
rine de Médicis, femme de pouvoir 
comme l'Histoire - sinon faute du 
moins dite, depuis des siècles parles 
h o mme s - ne les aime guère. Une 
femme qnH a, selon ses propres 
mots, «non pas réhabilitée, mais 
restaurée». 

Jo. S. 


Alain Resnais reçoit 
le Grand Prix 
du cinéma 

L’Académie française a décerné 
jeudi 6 novembre son Grand Prix du 
cinéma. Q a été donné A Alain Res- 
uais « pour l’ensemble de son 
œuvre ». Agé de soixante-quatre 
ans, l'auteur d 'Hiroshima mon 
amour et de l’Annie dernière à 
Marienbad a présenté son dernier 
film, Mélo, au Festival de Venise en 
septe m b re dernier. 



Le projet de loi sur la 
concentration dans les 
médias n’a pas été sensible- 
ment modifié jeudi 
6 novembre par les députés 
et sénateurs réunis en com- 
mission mixte paritaire. 
Seuls, quatre amendements 
purement rédactionnels ont 
été votés. Le texte devrait 
être définitivement adopté 
le 12 novembre prochain et 
promulgué avant la tin du 
mois, à moins d’un nouveau 
- et improbable - recours 
devant le Conseil constitu- 
tionnel 

Hachette, Havas, Hersant : le 
gouvernement ne voulait pas chan- 
ger de tiercé gagnant Contraint par 
le Conseil c onst it u tionnel d’élaborer 
une loi sur la concentration dam les 
médias, il n’entendait pas contrarier 
les ambitions télévisuelles des trois 
géants. Pari tenu? Inégalement. Si 
Hachette et Hersant traversent allè- 
grement compli- 

qué des dispositions de la kû f/e 
Mouds dn 9 oc to bre). Havas voit 
des obstacles inattendu» se dresser 
sur son chemin. Au go uv er n ement. 
dans la majorité ownttwg an siège de 
l’agence, commencent A 

douter. Par un effet pervers du nou- 
veau texte, le groupe sera-t-il obligé 
de réviser ses projets A b baisse ? 

Havas est tout A la fois le pre m ier 
porteur de parts de Canal Plus 
(avec 25% du capital) et un impor- 
tant actionnaire de la Compagnie 
luxembourgeoise de tûéffîfiuton, la 
CLT. Or. l’agence et cette dernière 
sont candidates A la reprise de la 
«S». Dans leur projet co mmun, la 
CLT souhaite obtenir 25% du capi- 


tal de la cinquième chaîne, et Havas 
15 %. Fort de l’appui discret mais 
répété du premier ministre, le tan- 
dem avait de grandes chances de 
remporter. Pas si vite, répondent 
aujourd'hui certains juristes et pro- 
fessionnels : tel qu’il est, le projet de 
loi peut tout faire capoter. 

Que dit le texte? D'abord, que 
ml œ peut détenir plus d’une auto- 
risation pour nue télévisoa natio- 
nale. Ensuite, qu’une même per- 
sonne ne peut avoir {dos de 25 % do 
ca pital d’une chalhe. An sens de la 
laL donc, Havas contrifle Canal Pim 
et est considérée, par assmxflatiqn, 
cramnc détentrice de l’ au torisation 
d’émettre- Contrôler une autre télé- 
vision In» est donc interdit. C’est A 
partir de IA que les difficultés 
s'emboîtent comme des poupées 


Dans le montage p ré vu pour b 
«5», c’est la CLT qui déti end rait le 
contrflle de b «haîôc, avec 25 % de 
son capital- Mais qui contrôle b 
CLT 7 Havas, répondent certains, 
qui que l'agence, û elle 

est le second actionnaire de b CLT, 
est liée au premia: d’entre eux, b 
groupe Bruxelles-Lambert, par un 
« pacte majoritaire ». D’autres 
contestait cette int erp r éta tion ai se 
réfé ra nt au seul droit des socié t és. 

A début de trancher, de nom- 
breux juristes estiment qo*fl y a an 
moins une « présomption de 
contrôle », qui pourrait gêner b can- 
didature du tandem CLT-HavaS A b 
reprise de la * S », Surtout ri 
l’agence persiste à vouloir prendre 
une participation directe «fana la 
chaîne et A eu contrôler b régie. 
Pour éviter toute contestation, 
Havas sera-t-efle amenée A choisir 
entre une participation dans b 
chaîne ou dans sa régie? 

p.-a. a 


Guadeloupe , Martinique, Réunion 

La télévision d’outre-mer 
face au privé 


SALOME 


RICHARD STRAUSS 

SCHOENWANDT/LAVELU/BIGNENS 

4, 7, 11, 15 et 16 novembre 

Renseignements ï 47.42L57.58 

•"Un des spectacles les plus accompbs que POpéra noos ait offerts. 
Une Safomé à pente la tète» TÉLÉRAMA m .Une réussit» exception- 
nelle.» LE MATIN m*Une kdeMgenee de chaque instant» LE FIGARO 
m»Une heure et demie cHmpresshxis fortes.» LE PARISIEN 
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Effervescence 
dans les DOM-TOMr- 
Tandis 
que le gouvernement 
y envisage 
une « privatisation » 
d’une partie 
du service public, 
les projets 
de télévision privée 
s’y multiplient 

La langue de M. Bernard Pons 
n’avait pas fourché en septembre 
dentier A b Réunion larsqu’3 avait 
évoqué b «privatisation» possible 
du deuxième casai de RFO. b 
société publique de radio-lélévisioa 
d’outre-mer. Il dévoilait simple- 
ment une idée discrètement cares- 
sée jusque-là, y compris dans 
Peu murage dn premier ministre. 

Cadeau de NoU 1983 A b Réu- 
mon, avant d’être installé i b Mar- 
tinique et en Gua de loupe, puis en 
Guyane et A Saiut-Pierre-et- 
melon, b deuxième ««il de 
O n’est pas à proprement parier 
une «chaîne». C’est un nouveau 
réseau de diffusion progressive- 
ment implanté dans chacun des 
départements. U est utilisé par 
RFO trois à quatre heures par jour 
pour retransmettre des émissions 
de TFI, Antenne 2 et FR 3. Sans 
production propre, ce deuxième 
canal permet surtout au service 
public d’offrir aux habitants des 
DOM, un choix plus vaste, aux 
heures de grande écoute. * 

C’est ce réseau qui est 
aujourd’hui en cause. •RFO n’est 
pas propriétaire de ses fré- 
quences», souligne-t-on au secréta- 
riat d'Etat aux DOM-TOM. La loi 
du 30 septembre 1986 prévoit on 
effet que b Commission ngrimmb. 
de b communication et des libertés 
(CNCL) peut retira- aux 
publiques les •fréquences qui ne 
sont pha nécessaires à l’accom- 
plissement de leurs émissions». 
Missions qui doivent être prochai- 
nement redéfinies dans les caldera 
des charges en préparation au 
ministère de b culture et de b 
communication. « RFO n’utilise - 
pas à plein sou deuxième canal. 
ajoute-t-on dans l'entourage de 
M. Bernard Pool II peut paraître 
opportun de concentrer l’activité 
de cette société sur une chaîne rat- 
forcée.» 

Concentrer? Mais au profit de 
qm? Des candidats A ht télévision 
privée. Après b métro pol e, les 
DOM-TOM sont anjoanrboi vic- 
time». d’une poussée de fièvre. 
Avec Tâé-Freêdom A b Réunion, 
Canal 10 et Galaxie en Guade- 
loupe, les télévisions pirates y ont 
frit leur apparition. Les projets se. 


multiplient - parfois suscités par 
tes collectivités régionales — n’est 
pas «ara rappeler la najumn^v des 
ratfios libres. • Pour qu’une chaîne 
privée puisse exister, il lui faut 
une zone de diffusion suffisante, 
que seul, à l’heure actuelle, le 
deuxième canal de RFO est sus- 
ceptible de lui apporter ». 
recouratit-on. 

L’ennui est que ce seul c ri tè re 
ne suffit pas. £1 faut aussi des 
recettes publicitaire», rares dans 
ces départements éloignés. Selon 
dajnnfessionnels, le marché publi- 
citaire local d’une ville moyenne de 
métropole est d’environ 200 mil- 
lions de francs.. Avec une popula- 
tion équivalente, les marchés de b 
Martinique et de b Guadeloupe 
sont six fois moins importants. 
Aucune télévision locale ne peut 
prétendre vivre A ces conditions-là. 
L’interdiction de b publicité sur 
ks canaux de RFO ne serait pas 
non plus une solution. Elle 
déstabiliserait tonte féconomie 
locale, le service public touchant 
chaque soir 80% ou public poten- 
tiel. Four tes publicitaires, RFO 
reste irremplaçable. 

Les départements d*outre-mer 
sont-ils condamnés & n’avoir jamais 
de télévivions privées - sauf sub- 
ventionnées, — malgré les vœux 
gouvernementaux 7 Ce serait 
oublier b possibilité d'organiser ces 
stations locales en réseaux, 
M. Robert Hersant, propriétaire du 
quotidien France-Antilles , a-t-il 
cette ambition-là? Certains b lui 
prête. Canal Plus et Havas-DOM 
(1 agence Havas détient 25% du 
capital de b chaîne cryptée) sont 
egalement sur les rangs. 

d ™*eux général d’Havas- 
DOM, ML Christophe Charp en tier, 
revient d'un voyage aux Antilles 
pour essayer de mettre sur pied on 
«seau de stations affiliées à 

Ceue «knüère fournirait 
«codeurs, assistance technique et 
programmes cryptés contre paie- 
ment d’une redevance. Les stations 
™ /feean « rembourseraient sur 
tes ab onnem ents des particuliers et 
pounatent inclure quelques heures 
hebdomadaires de programmes 
5° cla * r * financés par b 
publicité. •Avec six mille abonne- 
ments partie des Antilles a douze 
wi//e à la Réunion pour 

r <&*ipaa 
être rentable», estime M. Chai» 

pâmer, confort» . 

^i* lico “ b ? nei| L ce projet pour- 

HMaa-DQAL qui est b rfgissem- 
****** de b société du secteur 
pabbci a ayant aucun intérêt à 
dé man tel e r ses iéscanx_ Et serait 
gjdjtporté à essayer de trouver 




MERRE-ANGB. GAY, 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

(47-27-61-15). 

LTDKJT, Mo oJTeUnl (43-31-11-99), 
20 b 30. 

PURGATOIRE DANTE, Gennev* 
Bra. J»Be Gagminc ( 47 - 90 - 33 - 07 ), 
20b3u. 

KAAC CAOUN, Voici, -tu 
Ote» (46-434647). 20 h 30. 
DOUBLE MIXTE, MktodRn <47- 
42-95 -22). 20 h 30. 

ATTENTION A LA MARCHE, 
taraiodfraaaftBoia,. aalfe des- Ara 
(43-79-43-46). 20 h 30. 

HOSANNAH, OrétoU, ittosoa des Arts 
(46-99-94-50), 20 h 30 . 

Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50), à 19 h 30: SaJomÉ. 
SALUE FAVAKT (42-96-06-11), dm s 

19 h 30 : Ballets Todor/Vhn Manen. . 
COMÉDIE-FRANÇAISE (40-1300-15), 

20 h 30 :1c Bo urge ois gcatiDion i ai A . . 
CHAILLOT (47-27-81-15). théâtre 

GUv : (deoL) 1 20 h 30 : Marion- 
nettes de Xao (province de SfauxQ; 
Ghui TUSIm : 20 ta 30 : rEctoaee. 
PETIT <H)fiON (43-25-70-32) , 18 h 30 : 
K afechkl. le Eure de me mtro et .antres 

TEP (43-64-80-60), 20 b 30 : PoBnfire 
pourpre, de SeaaO’Cssey. 
BEAUBOURG (4*77-12-33). (Mw 
vidéo s VHf n h.fnrmiW ; 16 b : 
l'Empire de Nehfei, de E. K. Oranger ; 

19 h : Autour du mur, de P. Blosaer ; 

VTilf i 16 h : Ceodrincn.de Ree- 

siai ; 19 b : Tunadot, de Puedm; 
Qntea du rasée : 15 h : Mutes of 
Modem Sculpture : Bejuod ^*8"» de 
Bleekwood ; Reinhard Mucba, de 
M. K ic ys ri a g ; 18 h : De la peinture au 

dutim ilwt les * nn f mm 20; Hommage b 

la Hdtadw Jeaa-Viga Voir rubrique 
rittfm» ; CwarU /yrt a du : 20 h 30 : 
Compagnie &■«« Butge s Pnocflc do 
CÂbL, 

THÉÂTRE MUSICAL DE PABR (4* 
61-19-83), à 20 b : POpéra de qnt'epus,; 
de B- Brecfas, m te eu soéra Oioqb 
Strelikr. 

THEATRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 
A 20 b 45 î Don Cuira ; ft 18 h 30 ; Ne» 
El Gkiwano (Maroc). 

CARRÉ SELVXA-MOMFOKT (45-31- 
28-34). b 20 h 30 : lu Tour deNesk, 
<TAlesaadre Dumas. ... 

Les autres salles 

AMANDIERS DK PARS (434642-17). 

20 b 30: J* Banquet. 

ANTOINE (420*77-71), 20 h 30: L0y ex- 

l*S- ■ -- - ' 

ARTS- HEB CTTOT (43-87-23-23), 
20 b 30. 1- épisode ; Aoaau- «m. TAge 

«T*. ; _ • • 

ASTELIX-ThEATRE (42-38-35-53), 
20h30:lnetnânontalckm. ; " 
ATELIER (46064924). 21 b : Adrâaa 


ATHÉNÉE (47-4247-27). 20k 30 tEbb» 
Jonrct 40; SeBe CWUnrf, 20 b 30 ;s 
Pimuet hm » . 

BASTILLE (43-5742-14), 19 h 30j k*~ 
HKp « de Dumo; 21 b : le Malheur 
indüTÉrcau-Hmcdre d’caifanC 
BATACLAN (474)030-12). 21 b : W3- 


ESSA10N (42-78-4642). 20 h 30 : Ara 
armes citoyens. 

PONTAINR (48-74-74-40), 21 b : le 9y» 
tteMRSwfier. 

GAJTÉ-MONTPARNASSE (42-22- 
16-18). 20 * .45 :Sdcn toute reew 
bisace. 

GALERIE S5 (4*2643-51). 19 b : Omet 
for Ose ; 21 b iHappÿ Days. 

GUICHET 'MONTPARNASSE (43-27- 
8841), 19h :Uudrtfede petit ndUard; 
21 h: les Gouttes. 

GRAND EDGAR (4*204049), 20 b 15 s 
lu Dnume ; 22 b : lu Mariée mire b an per 
scs cfiLbetaires, même. 

JARDIN D’HIVER (426*5*49). 

20h30:ksYaHhs. 

HOTEL LUTETIA (454438-10), 

20 b 30 : Ffe, de taurasge. 

HUCHETTE. (43-26-38-99). 19 b 30: lu 

Cuatutzicu «baane ; 20 b 30 : lu Lepoe ; 

21 b 30 ï Oa oo meezt pua au 34. 

LA BRUYÈRE (48-74-7699). 21 b : b 
Vake du hasard. - 

UBRAIRIE.1HÉATRE MARAIS PLUS 
(4*7*7*52)^20 b 45 : Rodéo. 
UXXSNA9E (45-44-57-34), I : 
21 b 15 : Façades H ; B : 19 h 45 : Arle- 
quin serviteur de deux andin» ; 22 h 15 : 

- Aima soit Je. ‘ . . 

MADELEINE (4*6547-09). 21 h : le 
Süeaceécfeté. - 

MARAIS (42-784*53), 20 b 30 : la 
Gométfk saut titre. 

MARIGNY (4*5604-41), 21 b : te 
Brames de Manchester ; Dette «ale (4* 
- 2520-74), 21 b: l'Homme gris. 
KCASIE-8TUABT (4548-1740), 20 h : 
Nora;22fc:Jofic. 

MATHURINS (42-659000), 20 h 45: te 
Petits Oneaux- 

MICHEL (42653*02). 21 b 15 : Prfama 
pourra. • 

M1CBOIHÉRE (47-4*95-22), 20 h 30 : 
Double Mme. 

MOGADOR (4*85-28-80). 20 h 30 : 
TAvsre.. 

MODERNE (48-74-10-75). 21 h rTHstre- 
tiea de M. Descûtes me M. Pascal le 
leeae.- 

MONIPARNÀSSE (452*7*74). 

Grradtsafe, 20 b 45 : la Matou du te. 
NOUVEAU TEL MOUEVBXARD (4* 
31-11-99). 20 h JP : m. 
NOUVEAUTÉS (4*703*76), 20 b 30 : 

. Ndiqiiatqui . 

OEUVRE (48-74-4*52), 20 b 45 : Léopold 


BOUFFES PARISIENS (4*966024). 

21 h :k Nègre. 

CARREFOUR DE LA DMBŒ1W5 
(4*7*00-15). 21 b : Lola FSkaa «Bo 
badb oa la Fnsm au nulle 

rrii* 

rip-mi rnnilE, Aparim (43-74- 
7*74). 20 h 30 : WfcAe et Ahflerd 
« Jauni tranmâte en Cb a mp a gue » : La 
T^pé* (4*2*3536). 20 b30 : des 

Awâgta-~MfcH;21fc:b l«teni. 
OC SUSSE (4*71-4430). 20 b 30 : 
Mro. 

COMÉDIE DES CHAMP&-ÉLYSÉES 
(4*200824). 20 b 4S : CModM. 
COMÉDIE CAUMAB33N (4M* 
4541). 21 b : Reviens dormir b FEtyato ■ 
COMÉDIE ITALIENNE (4521-2222), 

20 h 30 : OdaaAt Iteten. 

COMÉDIE DE PARIS (42*1-00-11). 

21 h :BoH de Carotte. 

DMOJNOU (4*61-6944). M b 30: Yfrfrü 
bp flfctye dans ripnCTMc * 
oecHARGEUBS (42360002). 20 h : 
Baby Sitdqg. 

I MMtM M (4*2647-47). 20 b 30 : 

PB tit’ râècc» intérieures. ■■ 

EDOUARD VU (47-423749), 20 b 30 : 

■SPACXCMirÉ (4*2*9*94), 20 b 30: 
MicrobTaagcs ; 20 b 30 : Identité 

fgÏÏl S MARAIS (4*7140-19), 

20h30:Stefiun. 


PALAIS DBS GLACES (460*4993). 

Grande Sais, 20 b 30 : F. Oopd; 

■ 22 hT5:M. Sergent; Petite adle (D.), 
21 h rUu amour de punk. 

PETIT THÉÂTRE PARIS-CENTRE 
(45-2*13-88), 21 b: Un amour. 
PALUS-ROYAL (4*9*59*1). 20b 45 : 
rAsnwfaetle. 

PLAINE (4*504545). 20 b 30 : Ua bain 
de ménage - Mon kménfe. 

POCHE (45489297), 21 b : Amédée ou 
comment feu dfltarramer. 

5*53). 20 b 30: B 29. 

P W I N 1ÉRE (4*6144-16), 21 b : Ont 

eu poche. 

RENAISSANCE (4208-18-50), 21 h : la 
Matou des Jcanæ et delà mltere. 
R06EAU-THÉATRE (4*722341), 

19. b. te jours im pa ir» : Fai mut mou 
tempe» ob rae s nnr 7 ; 20 h 45 : ffistoire 
de Maheu, le boaeber. 
SAINT43fiORGES (48-783547), 

18 b 30 : les MNtec* de Paria ; 20 h 45 : 

SPLENDID SAINT-MARTIN (4*0* 

21 -93) . 21 b : le Ooduab de Seigja- 

STXJDtOMSCHANffS-ELYSÉKS (47- 
253*10).21h:Td<pcL 
TAI THÉÂTRE D’ESSAI (4*7*20-79). 

I: 20 h 30 : rEcame des jouis. 
THÉÂTRE D’EDGAR (4*2*1102). 

20 b 15.: te Babas cadres; 22 b : Nous 
en &dt ob ou nous A de tore. 

TH. 14 LM. SXRREAU (464549-77). 
. 20 h 30: Evénements regrettables. 

THÉÂTRE DU TEMPS (4535-1088). 

20b30:te<Bsem." - - 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (4*5* 
60-70), Graade rate, 20 b 30 : Théâtre 
dc fbire ; PWte saBs, 20 b 30 : Pour ua 
oui. pont nu non. 

TINTAMARRE (4*8*3*82). 20 h 15 : 
A Star is beur ; 21 h.30 :te CUeas da 
sbtK:'22 b-30 l'H. pour hommes; 

18 h 30: Buffet 

TOUBTOUÉ (4*8*8*48). 20 h 30 : le 
petit Prince. 

TRISTAN BERNARD (45220840). 

21 h: American BuOsloi 
VARIÉTÉS (42330992), 20 h 30 : le 

Tambear. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4*7* 
444S).21b:rAcc tucb s Miafwn 
DEUX AMES (4606-1026), 21 h : Après 
la nac.e’cst la banquet. 
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du 12 au 30 Novembre 

LA PETITE WONDER 

Wladyslaw ZNORKO 

porte COSMOS KOLEJ u 


Le Monde Informations Specfades 
‘ 42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
r ensemble- des programmes ou des salies 
-tde 11 h ù 21 h sauf dimanches et [ours fériés) 

Mwnwtioa et .prix prfféiunliBb avec la Carte Qub 


Vendredi 7 novembre 


Festival d’automne 

(4*9*1*27) 


Théiers auttemd da CbaOnc, salle Gdmkr, 

Tb. des Boaflfcs da Nord, 20 h 30 : Les 
petits pas. 

CMachrfs La Tteplce (4*2*3636), 
20 b 30 : Des aveugles. 

NaMeoa, Théâtre des AmanBca, 20 > 30 : 
Le drame de ta vie. 

7 e Festival de jazz 


de Paris 

‘ (4*7505-10) 

Scaamv-CAXL «Les Géra 
Wbat:2Ûh:XamaheL 


Festival théâtral 
du Val-d'Oise 

(34-124030) 

ENGHŒN. Tb. du bal Can*r, 21 b : La 
Parte Apocalypse, 
rajuagg-œi. 

ARCEN1EUIL, SaOa Jan VBar, 
20 h 45 :L* repasseuse. 

ANDBLL Maton te — ***•«—*, le S 
à21b:Crustavepariûa* 

ERMONT, MX; 21 h : FUtvmi 
SANNQgS, Th. Cyrano, 21 h : Cspricrio. 






CHAILLOT (4*04-24-24) 

1 16 h. Adrien, de Faraandd; 19 h, hoov 
mage b Kateke Kirâfcita : le Matin de ht 
fsmfllo Osa» (va sa anghis); 21 h, 
iwnrnip b a a tar te di ans 

de damna : T2h KCaâ. de LFeaiBade 
(THosmin dam lu "—Ile, On les focs, 
Ots-nr damât). 

CENTRE GBORGE&POMPIDOU 
SaBtGmct 

(4*7*3*29 (MAR) 

H « * *~ Mtefas •- ""r - 

Tu r “fi ban : 17 b 30. la Petto 

Maretende ifdbflHttu, do Jean Renoir; 
Bdadu snasé te aaaz. de Jean Renoir; 
20 h 30. Ssmsoo. «TAntoriWsjda. 
BEAUBOURG (4*78-3637) 

17 tu la Parafe ost an eek, «TB. BeOamy 

£ xl 1.4. frsnçsis) ; 19 h, la Ra de Hrtkr, 
G. W. Paint (tau ficaaçars). 

Les exclusivités 

L'AFFAIRE CHELSEA DBARDON (A, 
va) : Foram Orient Entres*, 1- (4*33- 
4*26) ; 14 JmBet Odfion, 6 « (4*25- 
5933) ; Ambanuda, * (4*»-19«) ; 
George V, * (45324146) ; Punaa- 
stes. I* (4*20-3*20) ; 14 JmBet 
■rangtraaBr. 1* (4*75-7*79) ; Vf : 
Impérial, * (4742-7*52) ; hfirsnar, 
14* (45208*52). 

▲imt HOUES (A. va) : Smdio de lu 
: Barpe^ 5* (463*25-52); Le Triomphe, 
* (45-624676). 

AIDS (TROP JEUNE FOUR MOURIR) 
(Fr.) : Mercury. * (46629682); 

- MaxéviHe.9* (4*7*7280). 

AJANTR3S Ond, vo) : RÉpnbBc 
Onémas. Il* (480531-33) . 

AUENS, UE RETOUR (A, *) : Fana 
Horizon. 1* (450*57-57) ; Marignan,* 
(45599282) ; UGC Kaztitz, » (456* 
2040) ; VL ï Rex. 2* (42363593) ; 
GaBARocbectouart, * (4*7831-77) ; 
P aa mute Opéra, * (4*423631); 
Fravette, 1> (4*31-56 36) 
rama Pâte. 1* (4*3*1206) : Patbé 
CSchy. 1» (452*4601). 

ANGEL IL LA VENGKAMZ (A, Vf) 
Ras, 2 * (4*3635931 ; UGC Moutpar- 
rraae. 6* (45-749494). - 
L'AMOUR SOROER (Era, ta) : Stu- 
dio de fe Harpe. 5> (46-34-2532) . 
L'ANNÉE DU DRAGON (A* ta) : 

Grand Parais. 1> (4534468 5). 
ATLANTS INTEBCKFTOR (It, vX) ; 
- PariaOaé, 1* (47-7*21-71). 

AUTOUR DK MINUIT fftA va) : 
Gaumont Balte, 1- (4*474*70) ; 


a?t?i 

* (43-25-5M3) ; On 
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Gaumont Balte, 1- (4*474*70) ; 

issmi 

Odfioo. 6* (4*25-5*83) ; Ganmeut 

Garante PUrausse, 14* (45363040); 
14 Juillet BrangraneBe, 15* (45-7* 

7*79). 

IBS A V ENTURES DK JACK BURTON 
(A, VA) îTriour^e, * (45324*75). 
BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN 
FIN DK JOURNÉE (Fr.) : Utopia. 5* 
(45263*65). 

HRDY (A, ta) ï Oaocbes, 6* (463* 
1*82). 

BLACK MJC-MaC (Fr.) : Gnoebea, 6* 
(4*3*1032). 

satni. (MÛ ta) : Ep éede-Bois, 5* 
(4*373747) ; St-Lambctt, U" (45-3* 
91-68). 

IA (A. ta) : Ciné Beau- 

62-2*40) ; 14 Juillet Bastille, 11* 
(43379081) ; 14 kûBg . Bean g re Beto, 
15> (45-757*79) ; Mufflot, 17- (474* 
0*06). - VL : Rîcbe&ea, > (423* 
5*70) ; UGC Mon tp a ra am e. *.(45-74- 
94-94) ; St-Lazare Pasquier, 8* 
(45873543) jUGCtoukvsr*, * (4* 

ISsSiæSi 




74-9434 
1*15): t 


Convention, 15- (4*284*27); Patte 
Oidiy. 1* (46224*01); Gam be tt a. 
20* (4*3*1*96). 

O K N ia as (Ind. ta) : Dater. 14* (4* 
214131). 

HANNAH ET SES SŒURS (A, ta) : 
Ou? -Palace, 5* (4*25-1*90) ; E s pa ce 
Gâte. 14* (43-2795-94). 

HKSHLANDER (BtiU, vL) : Lumière, 9* 
(4*464*07). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Aig, ta) : 
Deoferu 14» (4*214131). 

BOUSE (A* TL) : Arcades, 2* (4*3* 
5438). 

JEAN DK FI43RETTE (Pt.) : Garante 
Opéra, 2* (474*6*33) ; Quintette. 5* 
(4*3*7*31) ; Colisée, 8» (4*5* 
2946) ; Marfvflfe. 9» (47-7*7286) ; 
Fauvette, 1* (4*313636) ; O s mnte 
PUmaase, .14» (4*35-3040) ; Patata - 
tiens. 14» (452*3*20); Qaamte 
CWeatko. 15» (4*284 *27). 

JE HAIS LES ACTEURS (Flr) :Capti.2» 
(460*1139): Qaratette, 5» (4*3* 
7*38) ; UGC Bnnhage, 8» (453* 
1*16) ; Gaumoat F tn a ûs e. 14* (4535- 
30-40). 

KARATÉ EWU LE MOMENT DE 
VÉRITÉ (2) (A, tL) ; Lumière, * 
(4*464907). 


MAX M OS AMOUR (Fr.) : Gsnmte 
H.tw, ï- (4*974*70) ; Ganmte 


LES FUIS NOUVEAUX 


COURS PRIVE, Ba fiançais de 
Pierre GtaserOeft&u Ann, 1* 
(42973*74); Hsatdcriile. 6* (4* 
3*7*38); George-V, 8» M53* 
41 46); SbLarâre ftopriff . V (4* 
87-35-43); Français, 9» 
(4*7*3338); BsstflJe, 11» (454* 
1680); Fwretto 1> M53I3M6); 
MferaL 14» (4*393*43); Mtatoaiw 
Basse Patbé. 14» (4*2*12-06); 
Q m ret a fa n StOoifcs, 15» (45-7* 
3500); Wépkr PmbÉ. 18- (452* 
4601). 

MSOP rtX AUX ENFERS, film 
u »i<r«u de Fraaas Güed, Forum 
Borisou, 1" (4SOB3737); Impérial. 
2» (474*7*52); Rex. 2» (4*3* 
8593); CSné Benbeutg. » (4*71- 
5*36); UGC Danton. 6» (4*25- 
10-30); UGC Mootpanaase, 6* 
(4*9-92-82): Marigon. * (453* 
92-82); UGC Neemaate, * (453* 


16*16); Paramoust Opéra, 9» (474* 
S6-31)i Notion, 12» (45450437); 
U OC Gare de Lyon, 12» (4*4* 
0139); Fauvette. 13» (4*3130-74); 
fi. îvria, 13* (4530-1803); KEstnl. 
14* (45-3*5243); Montp arnas se 
Fttte, 24» (4*20-1*96); Cosnetfen 
StCbaffcs, 15 e (4*7*3330); Mail- 
lot, 17» (4748-06-06); Wépfer 
Patte, 18» (4*224601); States, 
1* (4*41-77-99). 

PEBVOLA. &fcs hoD&Kfcris de ûrioa 
Seunbe (ta). Cfany Paisse, S 1 (4* 
25-1990). 


Cotneatiau. 1* (4*749340) ; Imsges, 
1* (4*2*4794). 

UE CHIEN (Fc.) (*) : Scuüo 43,* (47- 
703540). 

CUN DTEIL SUR UN ADIEU (A. 
ta) : Ciné Beenboürg, 3* (4*71- 
5*36) ; SfrGetmam Vülsge. * (46-3* 
6*20) ; UGC Rotonde, 6- (4*74- 
9494). 

LE CLOCHARD DE BEVERLY HILLS 
(A. ta) : Msrigmm. » (43399*82) ; 
PSTMistte. 14» (4*20-3*19). 

COBRA (A* vo). Forum Orient- 
Express, 1- (42-3342-26) ; UGC- 
Dsnton, 6» (4*2*1*30) ; Marigma. 8» 
(4*5*9*82) ; UGC Normandie, 8» 
(453*1*16). - Vf: Grand Rex, 2» (4* 
368*93) ; Bretagne; 6» (4*2*5797) ; 
UGC Montpamasae, 6» (4*749494) ; 
George-V. * (4*6*4146) : Peramonat 
Opéra, 9» (4742-5*31) ; UGC Gobn- 
lins. 1> (4*3*2*44) ; NGstxal, 14» (4* 
3*5243) ; UGC Convention, 15» (4* 
74-9340) ; Gambetta, 20» 
(4*3*1*96). 

LE COMPLEXE DU KANGOUROU 
(Fr.) : Grand Pkvcb, 15» (4*544*85). 

LA COULEUR POURPRE (A, ta) : 
Forum Horizon, 1» (45-08-57-57) •; 
Saint-Michel, S» (4*26-7*17) ; 
Rotonde. 6» (4*7*9494) ; Marignn, * 
(4*59-9*82) ; Publier* Champs- 
Elysées, 8» (47-2*7*23) ; Galaxie, 1* 
(45-8*18-03). VL: Rex. 2» (4*3* 
8*93) ; Français. 9» (47-7*3*88); 
Mnmpsm o s . 14» (43-27-5*37). 

DE L'ARGENTINE (AD, ta) : StwEo 
43. 9» (47-706540). 

UE DIABLE AU CORPS (•) (It, ta) : 
Gnoebes,* (4*3*1082). 

U DIAMANT DU NIL (A, vL) : 
Espace Galbé (h. sp.), 14» (4*279694)- 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Forum 
Harizon, 1» (4*0*57-57) ; RicbcOcv, 2» 
(4*3*5*70) ; SsintAwlrédes-Ara. 6» 
(4*2*4*18) ; Colisée, 8» (433* 
2*46) ; OAmnaat fto—ara , 14» (453* 
3040). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (A, T L) : 
La Géode (42353600). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : CSné 
Beaubourg, 3» (4*71-5*36); UGC 
Odéon, 6» (4*2*1*30) ; UGC Btoritz, 
8» (453*2*40) ; UGC B oulev ar ds. 9» 
(4*749*40) ; UGC Gare de Lyon, 12» 
(434501-59) ; UGC Gobâtes, 13» (4* 
3*2334) ; Montpamos. 14» (4*27- 
5*37) ; Con venti on St-Cbarics, 15» (4* 
7*3*00) ; Images, 18» (4*224794). 

LES FRÈRES PETARD (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1- (423542-26) ; 
Richelieu. 2» (42-3*5*70) ; UGC 
Odéon, 6» (4*2*1*30) ; Normandie. * 
(436*1*16); Paramount Opéra, 9» 
(473*5*31) ; BastiBn. Il» (433* 
26 - 80 ) ; UGC Gobefiss, 13» (4*3* 
2334); Mtomar. 14» (452*8*52); 
Mistral, 14» (459*5333); Gsmnte 
Pumaase. 14» (4*3*3040) ; Ga ra nte 


Opéra. 2» (47323*33) ; HteeforiDe. 
*(4*357*38) ; Ambeasade, 8* (4*5* 
ÏMnVGihte, 1* (4*8*1802); 
PU? StimJrap». 14» (45-893832) ; 
SSaTMo ^W .15 » (454* 

2502) : fi»™”"* C o nv ention , (4* 

28-42-27)- 

MÉLO (Fr.) sGMteBtMra. !» WJ- 
4*70) ; Gaumont Opéra. 2* (473* 
60-33) ; 14 JutBet Odéoe, 6» (43-2* 
5*83) ; Gaumont Ambassade, 8» 
(455*1908) ; 14 JmBet BastiBe. II» 
(43379*81) ; htintmar, 14» <4*2* 
8*52) ; 14 JttiDst BeangrcneBe, I* (4* 
7*7*79). 

LES MMPOUSS (Pr.) : Ctom-V, » 
(45-623136) ; Lnmtére. 9» (42-4* 
4*07) ; Saint-Ambroise, 11» (47-0* 
8*16); Fauvette. 13» (4531-5*86): 
Mîvf.1, 14» (4*3*5233) ; Moatparaos, 
14» (4527-5*37) ; Gaumont Conven- 
tion, 15» (4*283*27) ; Patbé CSchy, 
J 8» (45-223*01). 

MISSION (A, ta) : G a mè te HaDes. 1- 
(42973*70) ; Gaumont Opéra. 2» <47- 
42-6*33); HaotefemUe. 6» (4693- 
7*38) ; Pnbfiris Saim-Gerantm, * (4* 
2*7280); Pagode. 7» (47-0*1*15) ; 
Marignan. 8» (455*9282) ; Pnbfcas 
Champs-Elysées, 8* (47-7*7623) ; 
14 J piîvr Bastille, 11» (4*579*81); 
Escnrial Panorama, 1* (47-07-28-04) ; 
fiawmanf PtRHflC, 19 (453*3*40) ; 
Kmopanorama. 15» (450*5*50) ; May- 
fair, lé» (452527-06). - VL : Français, 
9» (47-7*3588) ; Nation. 12» (4545 
04-67); Fauvette. !> (4391-6*74): 
Montparnasse parité. 19 (452*1206) ; 
Gaumont Convention, 15* (4*2* 
42-27) ; Patbé Cliefay. 18» (4*2* 
4601). 

MIMA USA O (Brit, va) : Soute tic 
fa Contrescarpe, * (452*7*37). 

MON AMI IVAN LAPCHINE (Sov, 
ta) : Epée de Bois. S» (43973737) ; 
Cosmos, 6» (4*44-2*80) 

MY BEAUTTFUL IAUNDKETTE 
(BtiL, va) : Gaumo nt Halles. 1* (4* 
973*70) ; 14 Juilkt Parnasse, 6» (4* 
2*5800) ; St-Andr6des-Arts, 6» (452* 
4*18) ; Ambassade. » (455*1908). 
NEUF SEMAINES ET DEMIE (•) (A, 
va) : Ctetehes. 6» (4*3*1082): 
Lncentaire. * (4544-57-34). - VL : 
Lumière. * (423*4907). 

NUIT DTCVRESSE (Fr.) : Rex, 2* (4*3* 
8393) : George V. * (4*6*4136) ; 
UGC Boulevard, * (4*749530); 
Montpamos, 14» (4*27-5*37). 

NUIT DE NOCES CHEZ LES FAN- 
TOMES (A. vL) : Arcades» 2» (4*3* 
5438) ; UGC Montpamame, 6» (4*7* 
9494). 


OTELLO (Pr.) : UGC Btoritz, B» (468* 
2*40). 

OUT OF AFRICA (A. va) : Pubficb 
Matignon. 8» (4*5*3197). 

LE PALTOQUET (Fr.) : Qmutatte. 5» 
(4*3*7*38). 

PÉKIN CENTRAL (IV.) : l ’ an— fe ra . 
14» (4*2*3*20). 

PICASSO (Fr.) : VendfimeOpén. 2» (47- 
4*9*52). 

QUI TROP EMBRASSE— (Fr.) : Stu- 
dio 43 (h. sp.). 9» (4*703*40). 

LE RAYON VERT (Fr ) : Forum Oriont 


RECHERCHE SUSAN DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A_ ta) : Saute Ga lande 
(lu*). S» (4*5*7*71). 

JtQSA LUXEMBUSG (AU. ta) : Ote 
Beanboarg. > (4*713*36) ; 14 Juillet 
Paraame.. 6» (43-2*5*00) ; Racine 

PARIS EN VISITES 


SAMEDI 8 NOVEMBRE 

-Cité d'artistes et jardins de Mont- 
martre», 15 heures, métro Ab besse» 
(C-Sagave). 

«L'hôtel Salé et le musée' Picasso», 
10 h 45, 6, ntedeTborigny, présentera 
(D. Bouchard). 

■A Versailles, les au n artei neats des 
enfant» de France, fteetfiltes de 
Louis XV dans leur sp l e n d e ur retrou- 
vée». 13 heures, inscriptions. t£L : 4* 
2*2*77. 

«Les hôtels cTEvrenx et de Casta- 
gnier», 15 heures. 19, place Vendôme 
(Paris et son bfeteire). 

-Coociergerie et Sainte-ChapeBe». 
15 heures, 1, quai de l'Horloge 
(S.Rpjon)- 

« Une heure au Père-Lachaise», 
10 heures et 1 1 b 30, entrée principale. 

«De Corot b Debcroiz : Ira peintres 
du dix-neuvième siècle su Père- 
Lachaise», 14 h 30, sortie esca lat o r 
métra Père-Lachahc (V. deLangtode). 

« L’hôtel de Sully », 15 heures. 
62, rue Saim-Antome (Caisse nat ion a l e 
des nKa mmca ts hgtoriqncs et des sites). 

«Le vieux quartier Saist-Mem- 
Qtriucampaix», 15 heures, parvis Hôtel- 
de-Ville, devant rentrée centrale 
(G. Bottcan). 

«Scfeoce et tecfamqne an secours de 
rsrt», 14 h 30, 2. rue de BeDecfaasse 
(La France et soo passé) . 

■ Saint-Snlpice et son quartier», 
15 heures, parvis de l’égfise (Lutèce) . 

« Le palais du Louvre et les nouveaux 
aménagements de la cour Carrée», 
15 heures, sotie métro Louvre (Arcus). 

«La route Jacques-Cœur*, du 8 an 
11, ta. : 4*8298-88 (M. Hager). 

«Les pafefc de justice, htrioms et* 

fmw-tiiwwM-Twwt procès des Baarauts 
date», 14 h 30, métro Oté, sortie mar- 
ché aux fleurs. 

«Expcratico au Grand Palais ; Fran- 
çois Boucher et la peinture du efix- 
huitame tiède», 17 h 30. haut des mar», 


Odéon. 6» (4*2*1*68) ; UGC Barrira. 
8» (456*2*40) ; EscmiaL 13* (47-07- 
28-04) ; Saint-Lambert, 15» (4*3* 
91-68). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
ta) : Epée de Bon. S» (4*373737). 

LE SACRIFICE (FruotHmédob, ta) : 
Srim-André-des-Arta, 6» (4*2*8005). 

SHANGHAI SURPRISE (A, va) : 
Forum Horizon. 1» (450*5*57) ; UGC 
Daman. 6* (42-251*30) ; Ambstede» 
&> (4*59-1*08) ; UGC Btoritz. 8» (4* 
62-2*40) ; Gsnmte Panmte. 14» (4* 
353*40). - VX : Rex, 2» (4*3* 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6» 
(45749*94) ; Panunont Opéra, 9» (47- 
4*5*31) ; UGC Boulevard. 9» (457* 
9540) ; UGC Gare de Lyon, 12» (433* 
01-S9) ; UGC Gobelins. 13» 
(4*3*23-44) ; Convention Saint- 
Charles. 15» (457*3*00) ; UGC 
Convention, 15 (45749330) ; Images, 
18» (45223*94) ;Soerdcan. I* <4231- 
7799). 

SOLEIL DK NUIT (A* vL) : Opéra 
Night.» (4*9*6*56). 

STOP MAK3NC SENSE (A, ta) : 
Bsearial Panorama (bip.), 13» (47-0* 
2604). 

ETRANGER THAN PARARSE (A, 
va) (bsp.) : Utopie. 5 (4*2*8*65). 

TAROT (AIL, ta), Luxembourg. 6* (4* 
3397-77). 

THE ACTRESS (A^ ta) : Action Chris- 
tine. 6» (4*2*1 1-30) ; MneMahoo, 17» 
(4*8*2*81). 

THÉRÈSE (R.) : Ciné Beaubourg. > (4* 
71-5*36) ; Saim-Andrédcs-Artx, 6» (4* 
268*25) ; UGC Rotonde. 6» (4*7* 
9*94) ; Pagode, 7» (47-051*15) ; UGC 
BfecdZ, » (4562- 2040) ; UGC Boufe- 
rjds. 9» (45749540) ; 14 Juilkt Baa- 
tffle, U» (4*579*81) ; UGC Gobetes, 
13» (4*36-2334) ; Garante Conven- 
tion. 15 (4*283*27). 

THE SHOP AROUND THE OORNHt 
l/%_ va) : Action Christine. * (43-2* 
11-30). 

37-2 LE MATIN (Fr.) : SainbMfefad. S» 
(4*2*7*17); George V. 8» (466* 
4136) ; Moatparaos, 14» (43-27-52-37)- 

TROïS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Capri, > (460*11-69) : Lueer- 
o&ire. 6* (45-4*57-34) ; George V. 8» 
(456231-46). 

TW CUN (A ta) : Msrtoian, 8» (4*5* 
9282); George-V, fr (4*623136). - 
V. f. : Rex. 2» (42-368*93) ; Paramount 
Opéra, 9» (473*5*31) ; Montparnasse 
patte, 14» (4*2*1206). 

TWIST AGAIN A MOSCOU (Fr.) : Gan- 
Haïka, 1» (42-97-4*70); "«mm 
O péra. 2» (47326*33); Rkhetie», 2» 
(4*3*6*70); Bretagne. 6» (42-22- 
57-97); 14 Juilkt Odfau. * (4*25 
5983); Ambassade, g» (4*5*1908); 
George-V. 8» (45623136); Saint- 
Lazare Pasquier, 8» (43-87-3533) ; 
Français, 9» (4*7*3*88) ; Maxévûfc, 9» 
(47-7*7*86); Bastille. 11- (433* 
1*80) : Nation, 1* (43330487) ; Fau- 
vette, 1» (4*31-5*86) ; Galaxie, 1> 
(458*1*03); Mistral, 14» (453* 
5243) : Montpa r nasse Patte, 14» (4* 
2*1206); Gau mo n t Conven ti on. 15» 
(4*283*27) ; 14 Juillet Beangrenoüe, 
15 (45757*79) ; Mafltot, 1> (473* 
06-06) ; Patbé Clichy. 18» (452* 
4*01). 

WELCOME IN V1ENNA (Ant, ta) : 
Forum Are-araeL !■ (4297-5*74); 
St-Gennam Huebette. S» (4*338*20) ; 
Elysée Uneofe, 8» (4*5*3*14) ; Par- 
«su r fent , 14» (4*2*3200) ; Soute 43. 
9» (47-706340). 


ehes (M. ^anuran) ou 13 h 30, 
entrée (M. Cb- Lm&er) . 

« Les salons du ministère de la 
marine». 15 heure s, 2. rue Royale 
(carte d'identité) (AITC). 

«Les p assages da Pakk-RoyaL de 
Richelieu b Borna », 14 h 30^ devant Jes 
griBra du Conseil tTBtat (Ch. Marie). 

«La guerre de 1914-1918 et U 
de ux i èm e guerre mtmdiafe an Musée de 
Tannée », 15 heares, cour «Thonneur des 
Invalides, devant rentrée fie f église 
Saint-Louis (Approche de Tait). 

«Exposition Sam Francis», 10 h 30, 
101, rue Rambuteasu 

«La franomaçaaneric», 15 heurea. 
16, rue Cadet (P.Y.iaslet). 

«Auguste Rodia'b TbéCd Birtm», 
14 h 30. 77, rue de Varan» (Hauts 
Eomc et dé cou v erte s). 

«De la place des Vosges aux hôtels 
Roban-Soume». 14 b 30. métro Font- 
Marie (Flâneries). 

• Lo couvent des Cannes et son |u>- 
din», 15 heures, sortie métro Samt- 
Salpioe (Résurrection Passé). 

«La Butte du Cbapeau-Rouoe». 
10 h 30, angle boulevard d’Algérie et de 
la rue A^Aulard (Les Anus de ht 
Terre) - 

«My s té ri euse Egypte a Louvre. Vie 
quotidienne et symbolique des pharaons. 
Rituel des pr étire s et embaumement», 
14 b 30. sortie métro Louvre (L Hanl- 
fer). 

CONFÉRENCES 

DIMANCHE 9 NOVEMBRE 

60, boulevard Latour-Maubourg. 
14 h 30 : «le bouddhisme et la Thaï- 
iasde»; 16 h 30 : «la Thaïlande»; 
18 h 30: «Israël, le pays de Ja Bible» 
(M. Brnmfdd). 

Safle de TEspacc dn CNES, 2, pbse 
Maurice-Quentin, 15 heures : «la mb- 
saon du spirituel dans Part» (avec pro- 
ioctka de diapositives). 


DERNIÈRES 
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Radio-télévision 


Les programmes complets de radio et de télérêioii, accompagnés d'articles de pré- 
sentation, de jugements, d'illustrations et de la liste commentée de tons les films, 
sont publiés chaque semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche- 
hindi. Les émissions signalées ci-dessous par ira triangle noir sont celles qui ont 
fait l’objet d’un article dans le dernier supplément. Les carrés placés après le titre 
des films expriment notre appréciation : □ A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
manquer ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. 

Vendredi 7 novembre 


Dimanche 9 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h 35 Variétés : La vie de farnS*. 

22 h 30 Feuilleton : ShOgun. 

D’après le roman de James ClareQ. RéaL J. London. 

23 h 20 Journal. 

23 h 30 Premier Balcon. 

Rendez-vous hebdomadaire de Pactuolité théâtrale. 

23 h 50 TSF (Télévision sans frontière) - 
^ Tropical Parade Tooré Kuada (Sénégal)» Zonk 
Madones (Martinique) , Jo Amnrin (Togo) 

DEUXIÈME CHAINE ; A 2 

20 h 35 Série : Deux flics h Miami. 

21 h 30 Apostrophée. 

Magazine littéraire de Bernard Pivot 

Surle thème : La passion : ses bonheurs, ses détresses. 
Avec Geneviève Boa (Traversée du déair), Madeleine 
Chapsal (la Maison de jade) , Christian GmdkelE (Sta- 
tion Balnéaire) , Alexandre Jardin (B flic en tête), Fran- 
çoise Wagener (Madame Récanner), Christel Peyre- 
fitte, préfacière de l’édition de Belle du seigneur 
d’Albert Cohen, data la « Pléiade >. 

22 h 40 Journal. 

22 h 50 Ciné-club: La beBe équipe. ■■■ 

FQm français de Jeaa Duvmcr (1936), en noir et blanc, 
avec Jean Gatrin~ 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Feuilleton: Cinq fiBeed Paris. 

'21 h 30 Magazine : TaxL 

De Ph. Alfoosi et M. Dngowsoa. 

Enquête : J.-P- Kaufmann « La vie maigri tout «. Avec 
les témoignages de Denis TriUlnac. Frédéric FajanUe. 


soviétique : rétroviseurs ;Zorro. 

22 h 30 Journal 

22 h 25 Décibels. 

23 h 40 Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 

20 h 30 Les triplés; 21 h, duema 
porter ■ ■ F3m dramatique «MHérican 


; 21 h, : Le secret da iBre la 

latique américain de Fritz Lang (1946). 


avec Jean BeniKitl. Michael Redgrare, Anne Revenu. ; 
22 h 35, Flash dlnfonaariam ; 22 b 40, Base : En direct de 
Bercy (Christophe Tiazzo contre Jase Roseman) ; 
0 h 10, GWm : Les copains d'abord. ■■ F ilm dramatique 
américain de Lawrence Kasdan (1983), en v.o. avec Tam 
Beranger, Gkon Close, Jcff Go!dblum_ ; 1 h 55, Cniu : 
Les griffes de la adL ■ FQm d'épouvante fantastique améri- 
cain de Wes Cravea (1984) ; 3 h 20, Cinéma : Le IB «PElo- 
ée ■ FQm érotique fiançais, classé X, de J. Heflne (1983), 
avec Yves Callas... ; 4 h 35, Téléfilm : Infidèlement vôtre; 
6 b OS, Série : Comics. 

LA « S » 

20b30, FcrtOetoa: Dyaarty 2:21 fa20,Série:Kajak; 
22 h 10, FonBetoa : Fbndngo Rond ; 23 h. Tends en «Brect 
d’Aara* ; Reprise «mte de Dyrerty 2 ; Kojak ; Flamtago 
Bead;OUpa. 

TV 6 

20b 10 Lire 6; 22.00 ÔTohJc. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Débat : Vivre avec les min o rit és toaagèto. 

21 b 30 Mnriqne:BfaKfcandblne. 

22 h 30 Natta magaétiqnea. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert émis de Baden-Baden. Prélude des Noces 
de sang, de Former ; Variations sur un thème rococo 
pour violoncelle et orch estre, op. 33, de TchaOoovsid ; 
S y mphonie xe 14 pour soprano, basse et o rc hestre de 
chambre, op. 135, de Cbastakoritch, par l'Orchestre 
symphonique du Sodwestftmk, dir. U ri Segal, avec 
Mstislav Rostropavitch, violoncelle, Eva Csapo, 
soprano, Anton Dokov, hasre 
22 h 20 Les sottées de Franee-Mnriqoe. 

A 22 b 30, Les pêcheurs de perles, avec des ouvres de 
Fauré, Debussy, Schumann, Mozart ; i 0 h 30, Mâi- 
Mflodama. 


Samedi 8 novembre 


PREMIÈRE CHAINE: T Fl 

13 h 50 La séquence du «pdct a taur. 

Les bijoutiers ou clair de lune ; Le pigeon ; Boat-Peopk. 

15 h 45 Tiercé à AuteulL 

16 h Temps X. 

16 h 55 Mirû-Msg. 

17 h 30 Série: Agence tous risques. 

18 h 20 Trente mQHovxs d'amis. 


YVES 
NAVARRE 

- , Pour son roman 

Une vie de chat 

1 - ALBIN MICHEL 

A “30 millions d’amis” 


18 h 60 D'accord, pas d'accord. 

19 h Magazine : Auto-moto. 

19 h 40 Cocoricocobey. 

20 h Journal. 

20 h 30 Tirage du Loto. 

20 h 36 Téléfilm: Docteur Teyran. 

1“ épisode : Le meurtre, avec Michel Piccoli, Nadine 
Alan, Pascale Bardet, Philippe Deplancfae (redüfT.). 

22 h 10 Droit de réponse. 

De Michel Ftdac. 

Sur le thème : Les pedsoms. 

0 h 16 Ouvert la mût. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

14 h 65 Les jeux du stade : Rugby : FraacoNouveDo- 

17 h Document : Les carnets de l'aventura. 

18 h Séria : Loterie. 

18 h 60 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 40 Affaire suivante... 

20 h Journal 

20 h 35 Variétés: Champs-Elysées. 


JOE DASSIN 

bbÜBLE ALBUM SOUVENIR 



PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h En âari on Eafamwqoa. 

9 h 16 Orthodoxie. 

10 h P ré sence p i u te s ta nts. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée eu la paroisse de SamtrEtfeane 
dTssy-fa MonRnremx (Haats-de-Sans). 

12 h Téléfoot 1. 

13 h Journal 

14 h 20 Variétés: Ale foSa, pas du tout. 

14 h 25 Sports d m an e b a. - - 

^ Ch si n pi o on at du monde de biOant i Cocbcrtin ; Pour leu 
•fieux de Bernard Hissait, cydo-craa en direct de 
Quessqy ; Tkacé, en firect «T AateaU 

18 h 30 Variétés : A la foDe, pas du tout (suite). 

17 h 30 Los animaux du monde. 

19 h Magazine: Sept sur sept. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : La seoumoune. ■ 

Fthn fiançais de José Giov ann i (1972), avec Jean-Paul 
Be lm ondo. Clanfia Cardinale, Michel Constantin, 
Mkbsl feyrekn, Eatiqne Lacera, Abdn biottet, Adolfb 
Bufi-LandL 

22 h 10 Sport dima nc ha soir. 

23 h 10 JoumaL 
23 h 30 Cest iBre. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h Récré A 2 dimancha. 

11 h 30 Dimanche Martin. 

13 h Journal 

13 h 20 Tout le monda Ut sait. 

14 h 30 Série : Magnum. 

15 h 30 L'école «tes fana. Invité : Paul Meyer (dan- 
nettiste). 

17 h Disney dbnaacha. 

De waiism Leymergk, présentée par Dorothée. 

18 h 26 Stade 2. 

19 h 25 Série :Maguy. 

20 h JoumaL 

20 h 36 TéMflm: Las enquêtes 
du c om m i ssa ire Maigret. 

22 h Musiques au cœur. 

Emttriaa présentée par Eve RmKkri. 

Concert Bach su Louvre, per l’Orchestre de chambre de 
Paria, sons ta firectâ» de rtoreDgvgBCbdlc. 

23 h 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Magaz ine : M osaïque. 

12 h D'un soleBà rautra. 

12 h 30 Spécial Thotessa. 

14 h 30 Sports bnsirs. 

17 h Amusas. 

18 h 25 RFOhebdo. 

18 h 55 Amuse 3 (sots). 

19 h 45 Jeu: Cherchez la France. 

20 h 4 Série : Benny fHL 

20 h 35 Lee géants de le musique. 

21 h 35 Espace francophone. 

22 h 5 JoümeL ■ 

22 h 36 Cinéma de minuit : La valsa dans 
l'ombre. ■■ 


CANAL PLUS 

8 h 30 rfa«— : Astxrctk*. ■ ; Hlm d’aventure* japonais 
de Koreyodd Kwahare (1983). arec Kg» 
înko Watase, Mtaako Ntasaœ : 10b» CM* 
homme» «ère aurifia. ■■ : FQm fianças de CotaeSoreas 

(SS? avec Roland Giraud. Micfri 

ifier; 12 h. Le nue s ols +*WS 12 * 

12 ta 30, HeOywood star; 

13 h as, Pe ux secondes pour ns fine ; 13 ht», £***-*•"- 

Lefebvre (1984), avec Bnmo Cre mta. Hcaz^Bre ne^ 
François Bahner; 19 b 30. Flash dWorndm, 19 h3S. 

! ; 20 b 3A Oatoa: Tobe erre* ta ht* ; FQm 

américain d*Afan Johnson O»*). 

Hff TfrW». Ton Mafheson ; 22 b 15, Fis* dTiifonastiere 

22 b 25 » Docreientaire : J^ridemc amoeiSîPta^ttéeJosé- 

phme Baker : 23 b 15, Cloéam : La nrewm*»- ■ 

FÜm dranrâziqae français de Jean DrevQle (194 S) ,_ ave c 
NoS-NoéL Georges B tacot, René Gcms; 0 ■ 45, Ctana 
L.’hama» ém rinnhrr ■■ FQm dramatique américain de 
Jack Fîak (1982).avoc Sisri Spacck. Eric Rcberta, Sam Sho- 
pud ; 2 b 15» Séria : Bofiywwd Uses. 

LA « 5 » 

7hl5.13b,SfrieîK2000;8b65,1 3>50.SM e:Hreg 
Dm; 8 b 30. Desstaa animés s les Süil*u«pft ; 9 h 28, 
SMa : ShEriL Ws-reoi pcar; 10 b 10. SW* : Star Trek; 

11 b, FooM ss*6ricata ; 12 b JO, Séifc : Trererremfcaal. 

qre ; 14 b 10, Fesffletre : Rsa**» rorfî 15b, T»* s «■ 

Sac t d’Anvers; 17 h 40, Série : ShériL 

18 b 30, Série s A fond la esta* ; 19k 15, Série : WP7 

Deys ; 19 h 40, Série sStar Trtk ; 20 h 3», Stte : Mto 

Hreretr; 21 h 20^ Série : Sapereopter; 22h 15, Fnrita 
ton : FbntagB mad; 23 h 05, Série : MOM! fta»! 

23 b SS, Série: S^u coptae; 0 b 50, Star Treà; 1 b 40, 
Série: Chips. 

TV 6 

De 14 b à 17 b, Mfhriflag : Lm tsnUmem*; 8*»- 
Bénis; Aa car do temps; 17 h, CBp; 19 h. NRJ 4; 
20 h 10, Série : Les cfa*e-troan»; 20 b 30, Oaima ï Apo- 
calypse2024, ■ ;Xoafe& 



FRANCE-CULTURE 

20 h Mariqae : Bepfa 


RoQtn. s"»»,, 


28 h 30 Alcfler de créstkn r s iB ap h o afc|re MaQanné- 
Sakxné, par Patrick Rom&er, sur des textes de Stéphane 


Sakxne, per ntiK 
MaHanné. 

22 b 27 Mreiqre : 


Mariai 86. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Creemt t gtm **** *** ■» wmlfné mar PR3. 

21 h 30 Con ce rt (donné le I» juin 1985) : Pec hn c hnlw , de 
Schmrizd; Sonata con tre violad de Gsbriefi ; Sonate 
pour violas et basse continue ; Fantaisie ; Suite n- 5 pour 
clavecin es ut mqjeur ; Sousw en trio pour deux violon* et 
bas» rtvntinne es sol mineur, de PurceQ ; Qoateor n* 17 
en si béexd majeur, de Tdemaxm; Sonate oc ut majear 
pour vide de grêibe et buse continue, de Bach ; Concerto 
pour c la vecin, corde* et buse continue en h majeur, 
BWV 1055, de Bach, per rAcademy of Aatieot Mmic. 

23b Les soirées de ftuca-Mariqre. 


a gjgj Camoari-Qfgwc : T/3 de 

mÊ Cdmpari. 2/3 de jus d’orange 

Bü* El pur d’auras cocktails, 

Campai France SA BP 415.92004 NaraenB Céda 

20 h 36 Disney Channel, pour les jeunes St les 
moins jeunes : 

21 h 55 JoumaL 

22 h 25 Série : Mission casse-cou. 

23 h 25 Série roee: La gageure des trois 
. commères. 

^ D’après La Fontaine. RéaL Micbd Bœsrund. Arec 
Diane Niedermao, Christian BooQIette. Thierry Redler^. 
Comment rencontrer un amant sans encourir les foudres 
du mari. 

23 h 40 Prélude è b nuit. 




CE SOIR A CHA MPS-ELYSEES 


22 h Série: Le voyageur. 

22 h 30 Les enfants du rode. 

0 h 20 JotvnaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

— 1 3h30 SAMEDI \nsinN 

Présent* par Philippe GfUai 
- ACOVa ■ ninim . t pw 
HL-JS u. ema^Met 

. AXZOCOATDCCSilapAAaRk 


CANAL PLUS 

14 b, TéléBai : Le coavoi de b dernière chance; 15 h 30, 
Caboa Csdb ; 16 h 28, Série : Flash Gordoa 1 b coaqaéte 
de rmdms; 16 b 40, Série : Hollywood Bfam; 17 b 25, 
Donataire : La auimanx du soleQ ; 17 h 50, Téléfibi : 
L’étoBe banne; 20 b 30, Tétéfiba : L’aatoprie (Tsa 
crime ; 22 h 05, Espka i la mode ; 22 h 50, Flash «ribr- 
■atloas ; 23 b 05, Cinéaa : Iricreo ■ F3m d^psavreb £bb- 
taftiqo e de Dsrio Argenta (1979), avec Ldgh McCSosfcey, 
Irène Mbrade, Sacha Pttoëft, Daria Nicotofi; 0 h 45, 
Ciné ib* : Fen h rn, B a è a i (on b rie d’artiste). ■■ Film dre- 
matkrue améric ai n de Robert EQis MŒer (1984), avec Tom 
Contt KeQy McGQlis, Roberts Bloesom ; 2 h 25, Grema : Le 
fit d’Qodfe- ■ FQm érotique français, dassé X. de J. Hdbie 
(1983), arec Yves Callas, Alban Ceray. Christine Glenne ; 
3 b 30, C inéma : Venta. ■ FQm dramatique britannique de 
Pim Haggard (1981), avec Klaus Kinski, Oliver Reed, 
Niced WQlianuon ; 5b, Téléfilm : Au-delà des pbânes. 

LA « 5 B 

13 h 20, FenBktos : Fbunbgo Raad ; 15 b, Temds : en 
direct d'Anvers ; 17 h 30, Série : Shérif fais-moi père; 
18 h 20, Série : A fond b caisse; 19 b 10, Série : Happy 
Days ; 19 b 40; Série : Star Ttak ; 20 b 30, Série : TUBer 
(Un coup monté); 21 h 40, Série : Arabesque; 22 h 30, 
Fesfllfifon : Ftandngo Rend; 23 h, FoodtaD am é ric ain : 
Dallas c nw -boys co nt r e New-York géants ; 0 h 30, Tennis : 
en direct d’Anvers soM de TbiBer. 


14 L 6 Tonie; 17 h, Système 6; 18 h, Variétés : Show; 

19 h 20, Fenffietan : Le tenq» des copains ; 19 b 35, Une 
page de pnb ; 20 fa 10. Série : bridas ; 21 b 15, Série : No 
Soap Radio; 21 b 45, Série: A. Hitchcock; 22 h, 6 Tonie. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Nonvenn ripe it ob e fi nmetiqne . Le sas, de Michel 
Azama. 

22 h 10 Démarches. La fêta de mon moeKn, avec Roger 
■ Vergé. 

22 h 30 Musique : Semaine Marie* 86. 


- JCTSAC = ta n» m (liai ptrfp 
tel - MAJOsrm : la jMtti 
SSei - Tkfta ta. rn» Maria 


14 h 15 Spécial : Thaïes». 

La route au rhum- 

15 h 10 Tb^tre : Henri IV (1- partie). 

20 h 4 Disney ChnnneL pour les tout-petit*: 
Wimâc l’ourson. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 fa 30 Concert en direct de Génère. Harold en Italie, 
symphonie pour orches tre et alto principal op. 16, de Ber- 
lioz ; Symphonie en ul de Bizet, par rOrchestre de 
rOpéra de Lyon, dir. John Eliot Gardiner, arec Peter 
Schidhoif, aho. 

23 h Les an fcé e s de FVaaee-Madqne. Engen Jodmm, 
chef d’orchestre. Sympbcxtie n° 98 en si bémol majeur, de 
Haydn ; Symphonie n» 5 en si bémol majeur, de Brnck- 
ner; à 1.00, La Hollywoodiens : musiques da films 
Mbadleet, Jongle Boak. Lydia, Kmgfat withont azmonr. 


France Enfer 


ï 7 / i!i i • h] 

T TV' 

Æ i T J 

Fi l'I 11 nh ) 

! f * 

fml 


0h05-4h30. 
4 h 30 - 6 h 00 . 
6 h 00 -8 h 45. 


8h45- 9 h 30- 
9 h 30- 10 h 30. 

10H30- 11 h 30. 

11 h 30 -12 h 30. 

12 h 30 -12 h 45- 


12 h 45 - 13 h 00. 

13 h 00 -14 h 08. 


14 h 00 -16 h OT- 


. LES CHOSES DE LA NUIT - Jean-Charles ASCHERO. 

_ ON AURAIT DU SE COUCHER PLUS TOT - Louis BOZON. 

.INTER MATIN. 

6 h 00 - 6 h 30 Isabelle MONROZIER. 

6 1» 30 - 7 h 00 Thierry GUERRIER. 

7 h 00 - 7 h 30 Frédéric DESERT et André BERTHON. 

7 h 30 Alain BARBAUD. 

7 h 40- 8 h 45 Philippe CALONf et son invité du Joue. 

8 h 00 Gérard COURCHF11 F 

8h30 La revue de Presse de Françoise GAUJOUR 

. EVE RACONTE - Eve RUGGIERI raconte ta vie d’Aristote ONASSIS. 

91*00 Journal de Frédéric DESERT et André BERTHON. 

. LE PREMIER QUI RIRA - Sylvain AUGIERreçoIt Jean-Marc MANIATJS et 
Maurice PROFfT. 

. ECRAN TOTAL - Marcel JULUAN et son invité Patrick POIVRE dARVOR 
-LE RATON LAVEUR 

Laurent BROOMHEAD reçoit Valérie-Anne GISCARD D’ESTAING. 

. LA PUCE A L’OREILLE 

Maurice HORGUES, Jacques MAILHOT. Françoise MORASSO seront en 
compagnie de Joseph POLL 
.LE JEU DES MILLE FRANCS - Lucien JEUNESSE 
. LE JOURNAL présenté par Claude GUILLAUMIN «Votre heure sera ta 
nôtre» - Spécial Route du Rhum. 


16 h 30 -19 b 00. 


19h 20. 

20 h 00- 

21 h 00. 

22 h 00. 

22 h 15. 

23 h 00. 


.VOS B40IS ET MOI en compagnie de Brigitte VINCENT : des émotions et 
des fous rires, des chansons, du jazz et de la musique classique, de 
Tétrange et du voyage. 

14 h 15 BIENVENUE A BORD DU TITANIC de Daniel MERMET. 

14 h 45 LA BONNE MEMOIRE d’André BLANC : les grands moments de la 

carrière de Charles AZNAVOUR. 

15 h 00 PASSERELLES de Dominique AGNIEL : les nouvelles tendances 

made inCaSfomta. 

15 b 45 JAZZ EN ZIGZAG d’André FRANCIS : 45 ans avec 

Duke ELLINGTON. 

16 h 00 TROIS PETITES NOTES DE MUSIQUE de Brigitte VINCENT -la 

séquence nostalgie. 

. En compagnie de Noëlle BREHAM. 

16 h 45 HISTOIRES DE PLANTES. Jean-Marie PBJ vous raconte "Quand 

les microbes remplacent les chimistes". 

17 h 00 QUOTIDIEN - PLURIEL. Jacques CHANCEL reçoit Françoise 

17 h 45 FREQUENCE MOMES de Wffltam LEYM0K3IE. 

18 h 00 LE JOURNAL de Philippe ABREBOUL. 

18 " 05 HUAfiD 

18 h 30 Dominique SOUCHIER reçoit la personnalité du jour. 

18 h 45 A QUI AI-JE L'HONNEUR 7 José ARTUR et Finvitéà découvrir 

19 b 00 LE JOURNAL de Patrice BERT1N. 

FACE AU PUBLIC. Gilbert DENOYAN et ptusieura journalistes fece à 
François GUILLAUME 

. ADRENALINE. Jacques PRADEL reçoit Michel PiCCOU et Bernard LAMY 
Directeur de ta course Paris/ Pékin en avion. 

. POLLEN. Jean~Lou» FOULQUIER présente le concert de RAY LEMA. 

. LE JOURNAL de Philippe ABrTEBOUL. 

. CBTTAINS LA1MENT MUSKX Julien DELU FIORI et Daniels LUMBROSQ 
. LE POP CLUB. José ARTUR en compagnie de Michel et Louis ACAR 1 ES. 
NIELSARSTRUP, Alain PAGE Jane MANSON, Jean PIAT, et ^ 

Sergio SEGALB4L 


pour ceux qui ont quekpe chose entre les oreilles. 
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Visualisation d’an par quasi-cristal MÉTtOROLOGŒ 


«Li, J* 

'ï : V ^ 
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- * y 


:um üj 


Une chimère pour h première 
fois TOriWcà r«a as : ainsi pourrait- 
®? .“H* * nwno-qnasi-cristal » 

élaboré par des chercheurs de Péchi- 

TC S » g * J? 06 P*» «fc 

i centman, simple alliage métalH- 
qnc qui, an trawj d*xm microscope, 
apparaît comme an empilement de 
polyèdres aux trente faces en 
jrçmg» rtgpficrs, semble a prtori 
bien ordinaire. H est tœtafras le pre- 
imer rcpré ae u Umt « palpable > de 
structures dont fcansteace apparais- 
sait, il y a deux ans encore, comme 
impossihfe tant elle semblait c on tre- 
dire les lais les pins communément 


Les responsables de Péchiney ont 
publiquement montré, jeudi 
6 novembre, des photographies 
ag r a ndi es de ce matériau élaboré au 
centre de recherche de Voreppc 


avaient élaboré un alKage rfahnni- 
nftim et de manganèse présentant 
«*te symétrie et qu’elks avaient 
m» en évidence un nouvel étal de la 
mat i èr e, les quasi-cristaux. Cette 
découverte a provoqué bien des 
controverses et suscite de nombreux 
travaux - notamment aux Etats- 
Unis dans. les un iv aiité s de Pensyt- 
vume et deVfrgmie, et aux Bell 
Laboratories. 

Mats les quasi-cristaux, élaborés 
jusqu’ici par refroidissement ultra- 
rapide de métaux fiquides, étaient 
noyés dans nne matrice, et leur taiÔe 
n'excédait pas quelques microns 
(mflfièmes de miTÎnri èfm) . Et a l’on 
possédait bien la preuve qu’ils 
avaient la structure tant recherchée, 
ce n'était que par des méthodes inefi- 
rcetes. Au centre de Voreppe, les 
chercheurs de Pecbmey travaillant 


SITUATION LE 7 NOVEMBRE 1986 A 0 HEURE TU 


PRÉVISIONS POUR LE 9 NOVEMBRE A 0 HEURE TU 




7 HrcakN à 
be9ao*cmfereà 


Nous re tr ouverons dimanche un 
r S gi ntr atfqchBBM caractérisé par 
■ne Iw b iumw w H jww Sprèa- 

miifi «TW-b-itlfa» 


An oouzs des prochaines soj iaatfr - 
doerze heures, le pays bénéfi c ie r a d’un 

el M Éinp de p ra m inn mhlweMMt flwé 

Ainsi, la pcitui ba isai qm traversera 
la Franco la journée de «■«n***** ne 

manifestera qu’une activité très faible, 

M Uaritaw <mm»î»llwint | Js moitié 

nord du pays oè die s’accompagnent de 
quelques précipitations. 


Samedi: de U Bretagne *la Norman- 
die et su Nord, le temps cou v ert et fai- 
blement pluvieux du »■»■* ■ " s'améliorer» 

en n ti jo um ée pour laisser place & un 
câd —agoux avec quelques éc tairetes . 
Quelques ondées pou r ront se produire 
rsprès midi rarkNord. 

Des pays de Loire au Bassin pari sien 
et aux Ardennes, c’est un temps bru- 
meux et tris —gaux qui prédominera 


(Isère), alors même que les résul- 
tats de ces travaux étaient publiés 
dans la revue taitanmque Nature. 
La fir m e française coiffait ainsi an 
poteau les chercheurs amé ri c ain s 
des Bell Laboratories «T ATT, qui 
sont, semble-triL par v er m » à des 
résultats analogue* sans en avoir 
encore frit Pammce officielles - • 

C’est en frît une aorte de «mou- 
ton à cinq pattes» qui susezte une 
telle concurrence de pot et d’autre 
de FAthutiqpe. Le» cristaux, empi- 
lements parfaitement ordonnés 
d'atomes, sont en effet formés de 
motifs qui doivent être jointifs et 
qui, placés côte A oflte, drivent pou- 
voir paver en volume sans fausser 
d'espace vide. Or Jes simples Ut de 
la géométrie e a c fid feune semblaient 
mer r ex is t e nc e de cristaux consti- 
tués de gr oupes d’atomes ayant gjo- 
balenkent la mtae symétne 91 e le 
pentagone. Pour reprendre Fexprea- 
sioa en usage chez les cristaUogra- 
pbes, la - s y métri e d’ordre cinq » 
paraissait in terdi t e, et <Se n’avait 
d’ailleurs jamais été observée dans 
la nature (le Monde daté 3-4 février 
1985). 

Pourtant, en novembre 1984, trois 
équipes — aux Etats-Um* et en 
Imâ ( 1 ) créaient une véritable 
révolution en annonçant qu'elles 


avec un laboratoire 

du CMRS à Grenoble ont été les 
premiers I fabriquer des quasi- 
c ri st au x pu» et de «grosse» taille à 
partir d'alliages d’afumînium- 
fithhtm-cnivie et d 'aluminium - 
Hthiuro-cnîyrc-manganèsft. Et ce, en 
ntiKumt les techniques de la métal- 
hnrgiedasgique et en pratiquant des 
sofidîfîcatîoas fentes. Le directeur 
de Péquipo^ M. Bruno Dubost, évo- 
que encore avec émotion « ce lundi 
matin de la fin du mois de juillet » 
oû S a observé au microscope opti- 
que un agrégat qui avait la parfaite 
aUnre de polyèdre a tt en du : 

Quel a ven i r c ounafti ont ces nou- 
veaux matériaux ? Avant de pouvoir 
le prédire, il faudra «décortiquer» 
leux* structures et étudier leurs pro- 
priétés, pour savoir rfü possédant 00 
non des caractéristiques cxception- 
neDes ou du moins utiSsàbles dans 
des applications pratiques. Peut-être 
resteront-ils de simples curiosités de 
laboratoire, mais pour l'heure, tout 
peut arriver— 

ELISABETH GORDON. 

(1) n s’agit d’équipes du National 
Bureau of Standards américain, du Cen- 
tre dftndro te cfaîarôiiiéealhiigxque du 
CNRS à Vïtry-snrSeme et duTechniaa 
&HsSs,enIsreBL " 




TEMPS PREVU LE 8 NO V. 86 ÏÏDoÎÜk 


★ TU » temps imivarsel C’est à dre pom la France î heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moine 1 heure en hiver. 

■ (DocamoU établi mue I» r apport tsdnl qa e spécial de là Météorologie a aT ioa aU .) 


■AialsiüJ. 


Philatélie 

Les grands prix dn Salon 


Le quarantième Salon pbdateS- 
que d'automne a lieu jusqu’au 
1 1 novembre à la Défense. Y wot 
présents une soixantaine de mar- 
chands de timbres et tes postes de 
Suisse - qui mettent en vente un 

bloc-feuillet spécial an prix de 13 FF 

environ - et celles de Entante* . Léo- 
nard de Vind et la Suisse sont les 
deux thèmes de l’exposition et 
comtitaeat le sujet des trois cachets 
mis en service & cette occas i o n . L’un 
d’entre eux esc otflfeé pour le «pre- 
mier jour » du timbre Isabelle 


<TEste (voir notre rubrique du 
25 octobre). 

Le jury des grands prix de I* Art 
pfaTatfKq iHB dn Sakm a pnactaméics 
résultats savants: 

— Grand prix des douze nations 
qfrtcaùta et de. la nation malgache : 
le hfoo-feuület «rhinocéros» à 
500 F CFA fards par le Tchad en 
1985, dessiné et gravé en taille- 
douce par Oaude Andréotto. 

— Grand prix des territoires 
d’outremer : N arrivée (Tun bateau 


Versalllea-Cbevau-Légers, 
14 heures : grands vins. 


d’automne 

vers 1880», poste aérienne à 400 F, 
fanît par la Polynésie en 1986, des- 
tiné et gravé en taülo-dooce par 
Pierre Baquet. 

- Grand prix européen : tes deux 
timbres Europa 1984 émis par la 


En filigrane 



a Quelques bonne* 
uif —sse — L»e pWatéfistas 
déposant da trop psu de temps 
pour gfler 8 la posta schetar les 
timbres nouvaBamant émis 
vent «'abonner mu 
do Francs par 

Bomt n. 757B8 ^«Cédex 15. 

TéL: (1)43-06-19-73. 

Bénin, Cameroun. 
Vanuatu- SI es sont *» paya 

s&asgys 

«rs n «inn.r «g*.» 

Snftfct-'SSS 

Futuna, Stint-P*^e-ot-Mquw»i 
^des Tenus austral» et antaro- 

tiques (TAAF)- 

«■las étrangères. — LoesigiBi» 

timbras tTu" iSS 

attirent, 2ÜZ 

tioo» : vous adresser a un 


cânt proche de votre domtefle; 
vous adresser i l’administration 
postale émettrice des timbras qui 
vous intéressant. 

Nous entamons id la Esta d» 
administrations postales de 
l'étranger. Chaque semaine, 

nous nous efforcerons de ta com- 
pléter ou delà msttreè jour: 

AustnOe PhSstaéc Bureau, 

G PO Box 9988, Melbourne 
Vie 300.1, AnstraBe. 

CNF : Gmpraaa de Côrrâos de 
Chie, teaeoria ftetefca, Agua- 
fries 1 137, Santiago, Chffi. 

. Macao ; Dtvfcao de flateba, 
Ediflcio CTT, Z\ Imqo do 
Senadb, Meceo. 

Mue ; Phaetefc Bureau. Box 
150, Nue Pose. Office, Govern- 
ment bf Mue Âfafi, Nue (Pacifi- 
quêtud). 

NowoUnZOando : Post Office 
-PMatefc Bureau, Privât» bag, 
Wangenui. NouveBerZSIancfr 

République de Chine (For- 
motel : Philatélie Department. 
Dêectorate General of Posta, 
Tripe! 10605, Taiwan, RépubK- 
queds Chine. . 

Asutaedonc^. 


Suisse (50 c et 90 c) . Dessinés par 
H. Herni et gravés par K. BickeL ces 
timbres sont imprimés en taille- 
douce. - . . 

- Grand prix de VArt philatéli- 
que fiançais : le timbre « Liberté » 
à 2,20 F d’après des photos de Peter 
Kaplan, des maquettes de Howard 
Paine; La gravure est de Claude 
Jumelet, de l’imprimerie des 
timbre*poste de Pfaigneox, et le 
timbre est imprimé en taüle-douce. 

Retour à une tradition perdue 
depuis de nombreuses années, c’est 
ta ministre des P et T lui-même, 
M. Gérard Longuet, qui a inauguré 
le Salon, réchauffant aïnà le coeur 
de nombreux philatélistes qui 
avaient cru, us temps, être tombés 
dan&PoubH. 

•k Entrée gratuite, accès dans la salle 
des pas-perdus de la station da RER La 
Défense (porte K). Heures d’ouver- 
ture : de lOfa à 18 h 30 (17 h 45, la 

1 1 novembre) . PST ta routes paxkkg des 

Quatre-Temps (La Défense 7), parc PB ‘ 
et suivre le fléchage Rethoodo-des- 
Miranx. 


RaMne rtaBsée par h rédaetfea 
éaSaindtdee p h tiséÿ ks es 
24, reeOamchat, 75009 Ptata. 
Téfepbone ï (1) 42-47-99-08, 


Dém anch e 9 nov emb r e 
Les Anddjn, 14 h 30 : bqonx, 
mobilier, objets d’art ; LTsfe-Adan», 
14 h 30 : mobilier, objets d’art, 
bronzes, argenterie, fourrures ; 
Nogent-fe-Botnm, 14 heures : meu- 
bles, objets d’art, tableaux ; Provins, 
14 heures : archéologie, Extrême- 
Orient; Versaffles-Chemn-légers, 
14 heares : meubles, tableaux, bibe- 
lots ; Versailles (Palais des 
congrès), 14 h 15 : ta bl ea u x anciens, 
objets d’art, mobübsr. 

PLUS LOIN 
Sameri 8 novembre 
Bergerac, 14 heures ; mobilier, 
Extrême-Orient ; Bourges, 
14 heures : meubles, objets d’art; 
Gien, 10 heares ; linge ; 14 heures : 
art nègre, objets d’art; Lille, 
M* Mercier, 14 heures : livres; 
M* Singer, 15 heures : timbres, 
certes postâtes ; Lorient, 14 h 30 : 
tableaux, argenterie, meubles, 
objets d’art ; Nice, 15 heures : affi- 
ches ; Orléans, 10 h 30 et 14 h 30: 
affiches; Poitiers, 14 fa 30 : livres, 
grav ur es; Saint-Malo, 14 heures : 
arts 1900 et 1930, mobilier, objets 
d’art, bijoux. 


Atrxerre, 14 h 30 : livres ; 
Bayenx, 14 heures : art normand ; 
Ronges, 14 heures : meubles, objets 
d’art ; Castres, 14 heures : tableaux, 
meubles, objets d'art ; Dijon, 
14 heures : bijoux, objets d’art, 
tableaux, meubles ; Gien, 
14 heures : vaisselle, tableaux, meu- 
bles, objets d’art ; Guéret» 
14 heures : tableaux anciens, meu- 
bles, objets d’art ; Pantins, 14 h 30 ; 
meubles, objets d’art; Rein», 
Dapaess, 14 h 30 : tableaux 
modernes ; M* Damoisy, 14 heures : 
objets d’art, meubles, art nouveau, 
art déco; R omans , 14 heures : 
objets d’art, argenterie, tableaux ; 
Bon», 14 h 15; archéologie. 


FOIRES ET SALONS 
Boulogne s ur -Seiaa, La Ceo- 
tan (62), La Ferté- Abris (91). La 
Rochelle, Les Peanea- 
Mfrabeaa (13), A partir de diman- 
che, à Paris (PLM Saint-Jacques) : 
Tr ymanifl ; d i m a nc he; de 10 heures 
à 17 heures, Kocfaefort-sur-Mer, 
Tonton», Valence, Vire. 


en D se dégradera en mi- 

journée avec Famvée de petites pbôes 
ou h "»iw», avant de fausser place dans 
rapiês -fl â di à un temps n u ag e ux aUre 
Guâpéd*éclaircies. 

Les tfpou détendant dn Ros&Qoq 
au Languedoc, aux Alpes et h la Cône 
seront encor e privilégiées, puisqu'elles 
bénéficieront fane journée bien enso- 
UDée. 

Partent aiDenzs, d» bancs de bronü- 
lard se f or m e ro nt par en droit » an lever 
du jour, wTn dfT* 1 dans les vallées. 

Pni» le cael ae co u vri ra en coma cfsprés- 


mifK mm a nt de phnea en soi- 
rée du Massif Central au Lyonnais et 
anx Alpes du Nord. Le vent soufflera 
niw W i fa im» (ta m e ta» sud-ouest le 
imitm pour s’attenter p ngi r imi »n»n* 
au nord-ouest en cours de journée. 
Quant aux températures, elles svotsïne- 
rom un mnmninn de 1 A 5 degrés <hn« 
fîntiérienr (localement O degré), 10 â 
11 degrés des pays de Loire aux 
Ardennes. 12 i 13 degrés pris de la 

Manche; Ptb-C «It f j wrfm r «n iMiimnm 

de 10 A 13 degrés sur la moitié nord, 11 
à 16 degrés sur la moitié sud, 17 à 
20 degrés pria de la Méditerranée. 


TBVtaAlURES BDdm - Bâfea at tnapi abt 

Valeurs extrê m es l a touéea entre 
le 6-11 à 6 h TU et ta 7-1 1-1986 à 6 h TU 

FRANCE RB 11 1» B UXANESUS _ 20 

CCD USD 1DOXNSE 11 0 N LUSBOODRO..' 3 

ma USD KKTOA* D D N 1UDSS) 15 

DBAQX 15 3 N ÉTRANGER HABAZECB 29 

nsi IA a » BIIWJIWH mm <u 


FRANCE 

ABCCD U S 

ninoz u s 

MBmg ..... is 3 

mas îo 9 

■BT M 11 

C«H - 13 6 

CTMBG 12 S 

CUniMHBfc 10 7 
DOW n 7 

GganuMta 10 -i 

LAIE 11 2 

1BI0G8 9 S 

LYON 11 8 

UOSSUBMA 15 2 

KJUCT S S 

NAKIES 14 U 

MS U 9 

NNOfli.. 12 9 

MU- — 15 0 

IBBMAH. — 19 7 


n 

N lttDRD 
BASAI 
«KO 


lttDRD — . 15 

IttBAIECB ... 29 
MSKO 21 
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«UH 

10 

4 

N 
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C 
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17 
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D 
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B 
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29 
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P 
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D 
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12 
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D 
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22 
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D 
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5 

N 

P 
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19 

12 
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C 
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21 
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C 

UKDU5 

U 

3 

C 


ABC 

averse brume couvert 
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; 24 22 D TODO 10 10 C 

. ..... 10 5 N TO® ........... 19 M D 
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JOURNAL OFFICIEL I I* Loto sur tenninanx 


Sont publiés an Journal officiel 
du vendredi 7 novembre 1986 : 

DES ARRÊTÉS 

• Du 16 octobre 1986, relatif 
aux modsLtités de l'inspection sani- 
taire et qualitative à l’importation 
des denrées animâtes on d’origine j 
animale destinées à la consomma- ; 
tien humaine on des animaux de 1 
compagnie. 

• Du 29 octobre 1986, modifiant 
l’arrêté dn 5 février 1977 réglemen- 
tant fes conditions <f hygiène rela- 
tives aux viandes de volaille décou- 
pées et conditionnées 2 l'avance. 

• CARRÉRES : risquas pro- 
totsionnnls - La Contre d’éduca- 
tion permanent de 1’unhrarsrté de 
Paris I organise un DES d’étude et 
prévention des risques profession- 
nels. Les candidats doivent être titu- 
laires d’une maîtrise ou de cfiplômes 
équivalents. A titre exceptionnel peu- 
vent être admises tas personnes 
ayant donné ta preuve de leur qualifi- 
cation par leurs titres ou travaux. 
L'objectif de cette formation est de 
r e nfor ce r et compléter tas c on ntas - 
sancas théoriques et surtout prati- 
ques des ingénieurs, techniciens de 
sécurité, conseillers du travail et mé- 
decins du travail dans le domaine de 
r hygiène et de la sécurité, tas ren- 
dant ainsi p ar faitement aptes à sTn- i 
tégrer à une équipe ergonomique, i 
Les cours commencent en novem- 
bre 1986, te sont répartis sur onze i 
mois à raison d'une semaine par | 
mois. 

• Renseignements et inscriptions ; | 
Centre d'éducation permanente de runi- 
vertité de Paris L «■ Geneviève Bot- ! 
Gartner, 14, me Cuira 7500$ Ans. 
TéL : 43-29-75*23 ou 43-5447*80 ou 43- 
29-12 f 13 p. 3317. 


Dès ta fin de l’année 1988, les 
treize mille points de validation du 
Loto et dn Loto sportif de France 
seront informatisés. Les quelque 
quinze millions de Français qui 
jouent au Loto chaque semaine 
po ur ront frire valider leurs jeux en 
quelques secondes. Le terminal leur 
délivrera un ticket de couleur grise 
qui leur servira de reçu. Après les 
résultats, Ford ioatear, à la lecture 
du ticket, affichera ta montant du 
lot. Ce système - beaucoup plus 
rapide pour Jes joueurs et les déposi- 
taires - devrait rendre toute fraude 
pratiquement impossible. 


H®H©~ Tsar 


WnMIMLBDBtlH tH 
HMBIMMBMBMIHI 
MumrnON • u rua mm M HB 
JU* «MB Munutuo 
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n 729900^X1 F 

as 110880.00 F 

« 6710,00 F 

V 120.00 F 

m> 9,00 F 


Les mots croisés 
se trouvent 

ém «le Monde sens vise» 
page 30 


loterie nationale] 

TRANCHE (Bl@ DU 

TIRAGE DU VENDREDI 7 NOVEMBRE 1986 


LE NUMÉRO 


LES BILLETS SE TERMINANT PAR 


oagnclelotde 

1 000 000,00 F 

GAGNENT 

1500,00 F 


AVEC LE MÊME BILLET, PROCHAIN TIRAGE DEMAIN 
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SPORTS 


RUGBY : la tournée des Ail Blacks 

La charge des tuniques noires 


FOOTBALL : CJande Bez et l’information 


C 'EST un autre Jeu, une 
autre planète » Dans 

le regard d’Olivier Sals- 
set, entraîneur (Tune sélection do 
Languedoc-Roussillon, balayée par 
ka Ail Blacks, 59 à fi, a Perpignan, 
voilà une semaine, on pouvait voir 
s'agiter un curieux coktail de senti* 
ments. U y avait l’orgueil blessé d’un 
ancien troisième ligne aile interna* 
tjonal qui coHectïoana les titres de 
champion de France avec le grand 
Béziers des années 70. Q y avait 
aussi une sourde admiration. Et 
même, de l'envie. 

Avant d'aborder l’épreuve de 
vérité, le premier test-match samedi 
après-mien 8 novembre à Toulouse 
(15 heures) contre le XV de France 
de Daniel Du broc», les AU Blacks 
86 ont réussi, en deux semaines de 
tournée, à se reforger une légende. 
On les disait profondément marqués 
par deux défaites encaissées devant 
tes Wallabies australiens. On les 
supposait affaiblis par les départs ou 
les absences de grands joueurs : 
Knight, Dahop, Ashworth. toute la 
première ligne; Haden, le deuxième 
ligne géant; Mcxted, considéré 
comme l'on des meilleurs numéro 
huit du monde; Loveridge, le demi 
de mêlée qui a vendu sa ferme néo- 
zélandaise pour s'installer avec 
femme et enfants en Angleterre. 

Aupaysderapartheid 

Et, plus grave : on les croyait 
minés par l'affaire des Cavaliers, ces 
AU Blacks partis en secret effectuer 
une tournée pirate en Afrique du 
Sud sous la boulette du légendaire . 
Colin Meads. Ces hommes ont vrai- 
semblable ment reçu pour ce périple 
de confortables dédommagements. 
D’abord mis au ban de Téquijje néo- 
zélandaise, ils ont bien vite été 
absous. Dix d’entre eux (1) font 
partie des vingt-six joueurs 
emmenés en France par l'entraîneur 
Brian Lochore. 

Après cette escapade rémunérée 
au pays des Springboks et de l'apar- 
theid, on a parlé de véritable • 
schisme. Comment pouvaient coha- 
biter sous le célèbre maillot noir 
frappé de la fougère d'argent les 
bénéficiaires des contrats sud- 
africains et les « amateurs * oui, tels 
le demi de mêlée David Kirk ou 
l’aiSer John Kirwan, avaient refusé 
de s'envoler pour Johannesburg ? 

Impossible dans la vie de cette 
tournée de décel e r la moindre diffé* 


La presse au pilon 


renée de c o mportement entre les uns 
et les autres. * Pour mai, ce sont 
tous des Blacks ». assure Brian 
Lochore, avant d'ajouter : « Nous 
avons laissé de côté le passé. » Dans 
la bouche du grand Lochore, paisi- 
ble monument de la légende rugbysr 
tique néo-zélandaise, ce ne sont pas 
de simples mots. C’est une formida- 
ble machine de rugby qui a débar- 
qué en France, pratiquant un jeu 
total, compact et dynamique, impa- 
rable. Les voilà inaccessibles, 
comme avant le 14 juillet 1979, oà 
Os p er d iren t pour la première fois 
contre le XV ce Jean-Pwart Rives. 

La Nouvelle-Zélande, avec ses 
deux Iles grandes comme une moitié 




maillot noir. L’éventail professio nne l 

s’est considérablement élargi. Les 
hommes de la terre sont devenus 
minoritaires. Le capitaine Jock 
Hobbs a un diplAme d’avocat. John 
Drake, le pilier, exerce comme 
expert-comptable. David Kirk. le 
demi de mêlée, est médecin. HDca 
Reid, le talonneur, s'occupe d’une 
boite de nuit 

Brian Lochore, lui, est fermier. Q 
parcourt chaque jour à cheval les 
centaines d'hectares de sa propriété 
de Mastertoa dans une régie» mon- 
tagneuse à 100 kilomètres de Wel- 
lington. D règne sur un cheptel 
impressionnant de trois mille mou- 
tons et plusieurs centaines de bœufs 
et de vaches laitières. Ce colosse 


comme tout joueur appartenant à ce 
club très spécial où ton est particu- 
lièrement fier de son maillot noir. » 

• Etre un AU Black, résume le 
pilier John Drake qui joua â Bourg- 
en-Bresse, cela signifie travailler 
plus durement encore à l'entraîne- 
meta. Mds, croyez-moi, te maillot 
n’a rien de magique. Le revêtir ne 
change pas un homme fondamental 
lemenL » Porter ce maillot impose 
simplement plus de rigueur, plus de 
responsabilités. Le talonneur Hika 
Reid avoue que tout jeune Néo- 
Zélandais qui se respecte rêve de ce 
maillot. Lois sa. première sélec- 
tion pour une rencon tr e avec des 
Australiens, il ne quitta pas la pré- 



LeHafca» 

chant de guerre libre! 
des Maoris. 


de France et ses trois millions 
d'habitants, cultive son rugby avec 
ferveur. Les Ali Blacks sont sa 
fierté. Les joueurs au maillot noir 
sortent d’un vivier de 70000 joueurs 
et de 100000 écoliers. Plus que les 
clubs, ce sont les onze provinces de 
première division qui ■ forment la 
véritable charpente de ce rugby. 
Non seulement parce qu'elles cha- 
peautent tes compétitions interclubs, 
mai» ametf parce que le championnat 
qui sert de référence est celui oui 
oppose tes sélections provinciales 
mitre elles. Les sélectionneurs repè- 
rent les Ail Blacks dans ces confron- 
tations. 

11 y a quelques années, on ne 
comptait que des fermiers sons le 


protestant de quarante-six ana, dis- 
cret, amoureux de la nature, joua 
d’abord au tennis avant d’opter pour 
le rugby afin de rester avec ses 
copains. Le rugby ne Ta plus lâché, 
en a fait on AU Black de légende et 
aujourd’hui un entraîneur au-dessus 
de tout soupçon. Sérieux, grave, 
réservé mais jamais «fîaraiu , Brian 
Lochore est sûrement pour beau- 
coup dans la qualité du jeu pratiqué 
par les Néo-Zélandais depuis le 
début de leur tournée en France. 
• Le rugby de haut niveau, dii-3, 
c’est avant tout une affaire de 
concentration. Les Alt Blacks 
d’aujourd'hui ne pratiquent pas un 
jeu très différent de ceux de ma 
génération. Ils se comportent 


KAYAK : 28 mçtres de chute 

Le cascadeur des cascades 


O N connaissait le ski extrême 
de Patrick Valençant. 
Grâce à François Ciroteau, 
un Grenoblois de vingt-neuf ans, le 
kayak ext r ême entre à son tour dans 
la panoplie des grands paris sportifs. 
L'exploit a été accompli cet été dans 
les Pyrénées, au beau milieu du pare 
national d*Ordesa, sur le versant 
espagnol du cirque de Garantie. 
Dans l’anonymat (l'embarcation de 
3,40 m et 14 kilos a été amenée de 
nuit), car k kayak est interdit riant 
cette réserve naturelle-. 

François Cirotcau détient, depuis, 
le record du monde de saut de 
chûtes d’eau. Celle qu’il a dévalée 
présente un dénivelé total de 
28 mètres, l’équivalent (Tune maison 
de sept étages ! Le descriptif du par- 
cours donne 1e frisson : trois petits 
seuils, une chicane et une première 
chute de 12 mètres à 80 degrés ; 
arrivée dans une piscine de 
12 mètres de long sur 8 de large 
tourmentée comme une machine à 
laver; virage obligatoire et instan- 
tané â 90 degrés pour pouvoir 
affronter, de race bien sur, une 
deuxième chute de 15 mètres, abso- 
lument verticale. 

En une heure et demie, François 
Ciroteau s’est offert trois descentes 
folles dans les gerbes d’eau mous- 
sante coulant & 5 mètres cubes- 
seconde. La deuxième toucha à la 
perfection ; « A l’arrivée, le bateau 
s'est enfoncé facilement 5 mètres 
sous l’eau, et le retour de la pres- 
sion l’a fait ressortir du bouillon 
comme un bouchon. J’ai éprouvé 
une énorme jubilation. * 

En revanche, le troisième plon- 
geon s’est conclu par un tassement 
de vert è bres : - J’ai esquimauté (1) 
dans la piscine et me suis retrouvé à 
la parallèle de la deuxième chute 
au Ueu d’être à la perpendiculaire. 

m Précision. - Elans f entretien 
qu'à nous a accordé (le Mande daté 
1* novembre), M. Didier Fortwre, 
directeur d’ISL Marketing, déclarait : 
«Nos co n trat s avec fa mouvement 
olympique expirent en 1388 », et 
non 1990, comme nous l’avons écrit 
à la suite d'une erreur de transmis- 
sion. 


J’ai sauvé les meubles à l’arrivée. » 
L’aire de réception constitue la zone 
de vérité: «Je la sonde toujours 
selon la même méthode. Une canne 
à pêche de 10 mètres de long et je 
dépose le plomb le plus près possi- 
ble de la chute un fond de 7 à 
8 mètres suffit. C’est une vérifica- 
tion importante, mais je sais qu’il 
existe un fossé d'effondrement. Sur- 
tout à Ordesa, où. certainement 
depuis la nuit des temps, l’eau 
s’écrase à 15 mitres cubes-seconde 
au printemps. » 

Après avoir franchi des obstacles 
de 12 mètres, François Ciroteas 
cherchait à aller plus haut Connais- 
sant sur k bout de sa pagaie la 
France des rivières, il ne trouvait pas 
de chute â sa convenance. D aurait 
pu s’attaqua' au Saut du Doubs, 
mais a k jugea trop dangereux. H 
sillonna également ITtatie et la 
Suisse. En vain : ri la hauteur conve- 
nait, en revanche k torrent était 
trop maigre f « Je ne saute pas en 
dessous de S mitres cubes-seconde, 
car ce serait du saut de cailloux ». 
dit-il pour expliquer son éthique du 
kayak extrême) ou alors la réception 
était mal pavée. C’est un Parisien 
venu lui louer son film Corsicayak 
(onze fois primé et resté en mémoire 
grâce aux « Carnets (k l’aventure ■ ) 
qui lui signala k site d’Ordesa. H 
inspecta la chute au printemps. Il 
tenait l’occasion d’entrer dans la 
septième dimension du kayak (2) ! 

Avant d’accéder à cet eden 
inviolé, 0 consacra trais journées 
pleines à vivre au bord de la chute, à 
la regarder, à jeter des moreeanx de 
bois dans le bottillon pour eu décorti- 
quer les réactions, une vraie com- 
munion : « Cette longue approche 
mentale m’est absolument néces- 
saire », insiste-t-jL 

Kamikaze ? François Ciroteau ne 
Se considère pas d«n< un rinmaiM de 
déviance du sport : « Je me sens 
impliqué dans le sport de très haut 
niveau. rétorque-t-iL Je me plie 
aussi à une très sérieuse approche 
sur le plan physique et sur celui du 
matériel. » Il est tout de même 
conscient de côtoyer la mort : • Je 
n’irai pas plus haut dans des chutes 
verticales, soutient-il. En revanche. 


on doit pouvoir dépasser les 
20 mitres dans des glissières à 
70 degrés. C’est ce que je veux 
explorer. » « Mes rêves sont remplis 
des murmures de l’eau, poursuit-il. 
J’ai toujours aimé les rivières, 
comme d’autres aimait la monta- 
gne. Je leur trouve une dimension 
esthétique, et l’expression la plus 
fane est dans les cascades et les 
chutes. J’aime les affronta. C’est 
une relation à la nature pure et 
brute. Elle est pour moi épanouis- 
sante. » 

LUBERT TARRAGO. 

(1) Esquimautage: tec h nique qui 
permet au pagayeur qui a versé de réta- 
blir son embarcation en position nor- 
male de navigation. 

(2) E existe comme en escalade une 
cotation des difficultés. La classe 6 défi- 
nît les p»«Mg M normalement infranchis- 
sables à cause de la pente et du volume. 


dense tonique pendant une journée 
entière. Ce Maori de vingt-sept ■«*, 

r i a pratiqué la plupart des morts 
combat, aurait dû diriger le nuira, 
ce chant de guerre rituel qui précé- 
dait k combat des tribus de scs 
ancêtres, si Fitzpatricfc ne lui avait 
pas été préféré (2). «Je joue pour 
moi. dit Hika Reid, mais aussi pour 
mon pays et pour ma famille Au 
poste de talonneur, je dois avant 
tout- pensa à faire mon boulot, les 
lança en touche, parce que Je sais 
que le reste de l'équipe dépend de ce 
que je vais faire. Et puis un bon 
joueur Ail Black doit toujours alla 
à la limite de lui-même. » 

Ses m a r ches, Hika Reid y pense 
sérieusement dès la veilk. U essaie 
d’imaginer les gestes qui] aura & 
répéter sur le- terrain. Et après cha- 
que rencontre, les AU Blacks ont une 
petite cérémonie bien à eux. Ds se 
réunissent et organisent une sorte de 
récréation rituelle. •C’est très 
imponant, souligne Hika Reid. 
Chacun des Joueurs peut dire à son 
corps et à son esprit : •c’est fini ». 
On se vide du match. Les quinze 
Joueurs participent, mais aussi les 
remplaçants, et les responsables, de 
la tournée. Tout le monde est sur un 
pied d’égalité. L’un parle, un autre 
chante s’il en a envie. Appartenir 
aux Ail Blacks est un plaisir ». 
conclut Hika Reid. L’impeccable 
Brian Lochore pourrait ajouter : 
« Et c'est beaucoup de. travail ». 

MICHEL DE8FONTAME& 

(1) Kienui CrowJey, Grant Fox; 
Craig Green. Steve McDowefi, Murray 
Pferoe, Jrfike Reid, Mark Show, Wayue 
Shelford, Geny Whettfln, Jock Hobbs 
(capitaine). ' 

(2) L’équipe devait avoir la forma- 
tion suivante : Cnnriey - Kirwan, Store, 
Stanley, Green - (o) Bofica, (m) Kbk- 
Hobbs (cap.) ; Shelford, Barewer - 
Wbettou Pierre - Drake, Fïtzpacdck, 
McDowdL RsmpL: GaOufier, Fox, 
Kenny, Eari, Borûdvich, Reid. 


LES HEURES DU STADE 


Voile 

Routa d u rhtgn . Départ à 
Saint-Malo, dmanche 9, à desti- 
nation de Point e à Pitr e (FR 3, 
direct a 12 h 30). 

Coupa Louis-Vuitton.' 
Deuxième round robin 
jusqu’au 19 (TF 1, Mbé-journal à 
18 h 30 et Sports-dimanche à 
22 h 10). 

Rugby 

Franco- AU Blacks. Samedi 8 
à Toulouse (A 2, direct è 
14 h 55). 

Automobilisme 

Critérium des Cévennes. 
Samedi 8 et (fime nc he 9. 

Haltérophilie 

C ha mp i onnats du monde. 
Jusqu'au 15 â Sofia. 


Football 

Championnats dé Franco. 
Seizième journée, samedi 8 
(TF1, Télé-foot, dimanche s è 
12 h). 

Volley-ball 

Champio nna t do . Franco. 
Première jouméau samedi ®L- 

Cyclisme 

Six jours do Paris- A partir 
du mercredi 12 au POre. . 

. Squash 

Championnat du monda. 
Jusqu'au mardi 11 è Toulouse 
(FR 3, demi-finales le 10 à partir 
'de 16 h; finale (s'il à 15 h). . 

- Sponsoring 

Sponcom. Premier marché du 
sponsoring et du mécénat, du 12 
au 15 è Cannes. 


„ |"%A/VS les pays 
Æf f J libres, on abusa 
\\ du droit à tinfor- 

Auteur de cette forte 
maxime (1), Claude Bez est 
partisan de combattre les 
abus. Depuis deux ans, le toni- 
truant président des Girondins 
de Bordeaux s’y emploie avec 
fracas, ne manquant pas une 
occasion de claquer la porte 
de son stade au nez des jour- 
nalistes {Je Monde du 1 1 octo- 
bre). Ses souffre-douleur 
favoris soit la tâévîskm et la 
presse spécialisée. Tantôt 
c'est une équipe cT Antenne 2 
qui est éconduite, tantôt c'est 
TF 1 qu est punie, e jusqu'au 
31 mats 1387», comme on 
prive un entent de dessert. 

Prompt i se saisir d’un 
bazooka pour répondre, een 
état de légitima défense», à 
une -piqûre de guêpe, Claude 
Bez a même appelé (es sup- 
porters bordelais, de plus m 
plus ci r c onspects, à boycotter 
le quotidien l’Equipe et les 
entreprises qui y in sè rent de la 
pubècrté. Entre un photographe 
expulsé et un journaliste 
menacé, Claude Bez trouve 
certes k temps d'envoyer un 
huissier è Bernard Tapie et 
quelques injures à d'autres 
présidents ds dub, mais ce 
sont ses rapports avec les 
m éd ias qui l'obsèdent. 

A ses yeux, le droit è 
l'information cumule deux 
Inconvénient s . D'une part, S 
induit le droit è la critique : or, 
selon lui, * 97 % des journa- 
listes sont malhonnêtes x (2), 
et ch presse est en général, 
d’une médiocrité redouta - 
Mes (3). D'autre part, et sur- 
tout ce droit ne fait pas tinter 
son tiroir-caisse, puisque le 
résumé ds trois ou quatre 
minutes dffusé par las télévi- 
sions est gratuit (alors que les 
retransmissions intégrales, 
considérées comme des- spec- 
tacles, sont tarifées depuis 
plusieurs années). ' 

Pour contrôler la pressa. 
Claude Bez avait conco ct é cet 
été un projet de carte de 
presse non plus délivrée par 
les instances nationales du 
football, mais par les dubs 
eux-mêmes. Sans l'intervention 
in extremis des organisations 
syndicales de la presse, ce 
projet étonnant - devant 
aboutir à la notion de journa- 
listes attitrés (attachés ?} à un 
dub — aurait été sans doute 
adopté par la Fédération fran- 
çaise da football (FFF) et fa 
Ligne nationale (LNF). 

Ces deux honorables orga- 
nismes sont en effet ballottés 
entre séduction et répulsion è 
l'égard d’un homme qui ne 
leur ménage, pas ses injure;, 
mais qui * n’a pas tàufours 
ton». Quelques heures après 
avoir été traité publiquement 
de incompétent » -et de HS» 
par Claude Bez. Jean Sadoul, 
soixante-quinze ans, président 
de la LNF, lui «reconnaissait 
l’avantage d’avoir émis en 
évidence certains problèmes de 


fond». Les patrons du foatbaB 
français ont. Il est vrai, les 
mêmes soucis que leur homo- 
logue bordelais : bouder les 
fins de mois d'un sport qui 
joue au-dessus de ses moyens. 
Rentabiliser : voilà l'obsession- 
nelle rengaine des gestion- 
naires équffiristes du baBon 
rond! 

Claude Bez veut faire payer 
la tcSé, les radios (fl tour a pro- 
posé des loges à 350 000 F 
pour la saison et empêche 
désarmais codes qui ont refusé 
- c'est-à-dire toutes, sauf 
Europe 1 - de trsvaflter dans 
l'enceinte du stade- 
vélodrome), mais aussi la 
presse écrite. B est cpiestian 
de péage (15 000 F par an) 
pou- accéder à la tribune de 
presse bordelaise f Conciliants, 
sinon co mp fices, les drigeams 
du footbafl suivant avec intérêt 
le combat de Claude Bez; 
n'offrant leurs bons offices que 
pour un armistice e jusqu'au 
31 déoombra». trêve aussitôt 
vidée, cessez-to-feu tfune pré- 
carité libanaise-» 

Un droit' 
à double sens 

Tous oublient que le droit à 
l’information fonctionne ft dou- . 
de sens. S'il fallait payer pour 
rendre compta des matches de 
championnat, , certains s'y 
résoudraient peut-être à Bor- 
deaux ou À Marseille, tant que 
réquipe joue tes premiers 
rôles. Mais 3 n’y aurait pas 
fouie dans la trfome de pressa 
de Toulon ou de LavaL Pour 
un Bordeaux triomphant, prêt 
à marchander ses gjcêces. 
combien de dubs vadBants en ' 
quête cte promotion gratuite 7 
A contant K la promotion qui 
est faite au football n'est-eOe 
pas. eBe-même tarifcbfe? ST le 
droit à Pinfor m arion àTeaÜBtàit 
pas. il ne resterait que la 
pobficiié' qui, éüe, ne saurait 
être gratuite. 

L'ambiguïté de l'attitude da 
la FFF et la INF. tout autant 
que les Bgrasskxæ de Claude 
Bas, a poussé l'Union symfi- 
cate des journalistes sportifs à 
appeler à la grève pour les 22 
et 23 novembre Va Monde du 
5 novembre). Petit moyen 
pour, grande cause. Les 
patrons de journaux, notam- 
ment régionaux, ont pourtant 
des arguments : les pages 
consacrées à longueur d'année 
aux méfiera de dubs des divi- 
sions inférieures, cette multi- 
tude anonyme sur laquelle 
repose réfite du football et è 
laquelle la presse consacra 
d’énormes efforts au nom du 
c devoir d'informer ». Un 
devoir et une ifoerté quL en 
fait, n'ont pas de prix. 

J--J. BOZONNET. 

(1) France-Football du 
18 décembre 1984. 

(2) _FK3, k 28 avril 1985. 

(3) Le Quo tidien de Paris da 
29 juillet 1986- 
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-YORK 


Il y a dix ans, New-York était en faillite. 
Mais New-York s'est relevée. 

La grande cité, aujourd'hui, 
voit grand, encore plus grand ; . 
voit haut, encore plus haut. --V 
Paul Morand se demandait si cette ville 
n' allait pas un jour tomber à la renverse. 
Certains de ses habitants 
peuvent actuellement se poser 
à nouveau la question. 

Enquête de Michèle Champenois 
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Cohmbtts Circla, entrée sud-ouest de 
Central Parte. Un deem-mBSard de dollars à 
partager entra le vfBe et la compagnie du 
pow ce terrain exceptionnoOement 
n promoteur. Boston Prop er tîea. va 
construire un ensemble 
de 270 000 mètres carrés. 
Dernière maquette du projet 
de Moshe Safdia. connu pour 
Habitat 67 & Montréal. La plus haute 
des deux tours 
aura soixante-quatre étages. 
Les riverains s'inquiétant des ombras 
portées sw le pare. 




L y a sous le pont de Quecas- 

i boro, celui qui vous jette dans 
la mêlée urbaine de Manhat- 
tan, étourdi et ravi, grisé déjà 
par le grondement jazzé dea 
roues sur la chaussée métallique, 
un garage qui affiche : Potamkm 
Cadillac fironp. Sam doute un 
M_ potamkm y vend-3 des Cadü- 
tacu 

n y a face à là terrasse des 
Nations unies une grande ensei- 
gne huniaeuse qui étale les arar 
besques ronges de Pepô-Cd a au- 
dessus des entrepôts du Queens, 
sur Tautre rive-. L'impérialisme 
limonadier étanchant les soifs du 
monde, du tiers comme du quart 
11 y a au tout début d e Pari e 
Avenue une gare. Grand Central, 
la bien-nommée, et juste au- 
dessus, dans Taxe, un gratte-aet. 
Pan Am, le bien-nommé, qui rap- 
pelle comment on prit possession 
d*nn continent pour mieux 

conquérir ta, planète. 

Oftags- New-Yotk, -capitale 
les collages, viBe à déddf&w. 


pas la première ' fois 
jttQ (l»m Manhattan, 

i encore vous 6tes pris- 

t&m légère, une douce 
oc une électricité qm 
«veinent, tire «** le 
York, c*cst du café, un 
puis d’immenses feti- 
je de tout voir, d’être 


I w w — — ,7 . 

æeate, dispendieuse 

New-York afmtdn 
a et son maire, recru 

«. la trrwnème 


But — _ 

an, mange sûrement 

au petit dgeuner. 


ans, la ville était en 
banquiers, h» cou- 


paient les . vivres, les sièges 
sociaux pliaient bagage. Des 
mesures d’assainissement sévères, 
une attitude féroce à l’égard des 
syndicats, des abandons cyniques 
(qui parie encore de Charlotte 
Street ou de reconstruire le 
Broox) Tout écartée des gouffres 
financiers. Les chaussées sont tou- 
jours pe rc ées, le métro sale et 
cher, et les pauvres sont pauvres. 
Mais Fargeot privé affine, tes pro- 
motteurs achètent et con strui s ent 
les yeux fermés, en croisant les 
doigts (crias fbigers) pour avoir 
tout voulu avant ta prochaine 
crise, celle de la surchauffe. 

« La municipalité lest constam- 
ment en train de vendre. New- 
York au plus offrant. Le public 
n'a pas la part qui hd revient ». 
dit Lanrie Bcckehnan, directeur 
exécutif de N.Y. 1-andmarka 
Caasemncy, une société sans but 
lucratif qui agit pour ta sauve» 
gaide des imracuMeahittoriqBaa. - 

Manhattan cabonxbrée, survdL 
tée T «I Jne ville n’est Jamais trop 
active. » C’est .fa phflosophîe de 
Norman Levîne, quartier-maître 
de ta Trump Orgarazation, qui, 
passé le. rempart des secrétaires 
bardées <THarriet Hubard -Ayer, 
nffm 'fe «oorire lisse d'un Fabius 
promoteur qui jonglerait plus 
facilement avec les milliards 

qu’un secrétaire d’Etat an bridget 

«Z« f. gratte-ciel sont trop 
petits. » Le.Corbosier, qui défal- 
que en 1937 dans la « ville, 
debout «■ p r o voq ue son auditoir e 
de journafistes <a8tapas8crefle.il 
lait les gros titres. Pas assez 
hauts, dfefl, et trop proches les 
uns des Optra., Heureusement; 
pe r sonne né l’a écouté , et ne s’est 
avisé -dé traita' Manhattan- à la 
façon de Brasilia. Si New-York 
garde* nos yeux cette qualité 


urbaine indéniable, c’est juste- 
ment par ce travers qu’un urba- 
niste penché sur une règle à calcul 
juge malsain. New- York se 
reconstruit sur eüe-méme sans 
toucher h ta grille initiale, le 
génial carroyage de 1811. Ce 
n'est pas une ville qui s’adapte à 
ratttomobüe; c’est rautomobiJc 
qui s’adapte. En évitant d’y péné- 
trer. En sachant qu’il faut des 
heures, certains jours, pour aller 
d'une rive 2 l’autre, pour franchir 
4 kilomètres. Alors, la rue 
conserve son aspect, lieu 
d’échange, foules sur les trottoirs, 
tangage souple des voitures, pono* 
tué de Ma-rnmt ironiques, déchiré 
(fe rii ^ n ac hotlalfr 

Les grandes manœuvres immo- 
bilières qui transformait Manhat- 
tan obéissent plus ou moins 


de IHe, c’est la reconquête des 
nves. 

New-York n’a pas de président 
qui la chérit comme les hôtes de 
PElysée peuvent gâter Paris et lui 
offrir des monuments, des chan- 
tiers. Mais les projets qui Ta&tcsâ 
ces temps-ci représentent sans 
doute l’équivalent de tous les 
chantiers du président plus 
quelques-unes des grandes entre- 
prises de rénovation des années 60 
àfturis. 

■ Voyons Midtown... Si New- 
Yak envie & l’Europe ses ter- 
rasses de café, fl y a longtemps 
que son climat heurté, bises et 
canicules, Tea ont découragée. 
Mais elle rêve d'attirer la rue, le 
square, à l’intérieur, à Fabri. Tais 
les gratte-ciel les plus récents de 
Midtown Font fait, pour profiter 


« La municipalité est constamment 
en train de vendre New-York 
eu plus offrant 

Le public n'a pas la part qui lui revient » 


consciemm ent (il n’y a pas -dans 
cette ville de plan directeur 
d'urbanisme) -à trois grands mou- 
ventent» qui s’inscrivent concrète- 
ment sur ta tenais. Le plus visi- 
ble, c’est le Midtown, ta quartier 
d’affaires juste au sud de Central 
Parie, qui vient de recevoir, ai 
quatre ou cinq ans, f équivalent 
«Tune petite Défense. Le mouve- 
jnent 2 moyen terme, c’est 
FOucst : beaucoup moins bien 
équipé, beaucoup moins bien servi 
jusqu’à présent, Fouet de ta ville 
va se transformer rad icalem e nt 
dan» tas dix à venir. Le 

grand mouvement, celui qui chan- 
gera le pins raÆc a te ment l'aspect 


d’une réglementation très géné- 
reuse qui leur accordait des 
étages supplémentaires en 
échange de ces espaces publics an 
rezrdexhaussée. 

Que vaut la' dernière moisson 
de gratte-ciel? Que valait les 
espaces publics nichés à leurs 
pieds? 

A quelques blocs au sud de 
Central P&rk, de la 49» & la 
39 e Rue, entre Madisoa et ta 
5* Avenue, le carré d’as de ta nou- 
velle génération est d’abord une 
compagnie de titans. Cinquante, 
soixante étages ne leur font pas 
peur. Leurs promoteurs ont 


cumulé - sur des parcelles 
Immenses toutes les astuces de ta 
réglementation (bonus pour 
plazas et arcades, rachat des 
droits des voisins, etc.). Il n> a 
pas de limite de hauteur à New- 
Yak (on s’en serait douté). Mais 
fl existe tout de même des règles 
de densité dont les chiffres 
feraient bondir un parisien habi- 
tué à des COS de 2, 3, ou 3,5- Ici, 
c’est 15, 18 et parfois 21— aux- 
quels s’ajoutent les bonus. 

S le nouvel Equitable Buil- 
ding, sur la 7* Avenue, est bien 
dans la tradition «pattes d’élé- 
phant » que cette compagnie 
d’assurances cultive depuis 1910, 
année où elle s’était distinguée en 
construisant massivement et cum- 
quement jusqu’aux limites 
e xtrê mes de sa parcelle au point 
de provoquer ta toute première 
réglementation urbaine de Fins* 
taire des Etats-Unis, d’autres fout 
plutôt les malms, à l’heure où 
architecture et publicité se don- 
nent si volontiers la main. 

On a beaucoup jasé du fronton 
néo-classique de la tour AIT. 
Qu'au ancien compagnon de route 
de Mies Van der Robe récite sou- 
dain ta messe architecturale eu 
latin a fait ricaner, mais certains 
ont décelé le triomphe de ta 
nature... dans l'œuvre de Philip 
Johnson -, qui redonnait aux édi- 
fices une tête et des jambes. Car 
PATTa’a pas qu'm» mitre ; fl est 
juché sur des arcades, hautes 
comme huit étages, une galerie à 
la milanaise, ûn peut en admirer 
récbelta mais nao, hélas î avoir 
envie de s’asseoir sur ces sièges ai 
faute rococo, dans les courants 
d’air et une tumière grise et glau- 
que. 

Deux rues {dus haut, deux com- 
pères se tournent ta dos. Noire, 
biseautée, la tour IBM (Ed 


Barnes) a enfermé à ses pieds un 
jardin de roseaux géants. Sol de 
granit, bancs de bas très amples, 
lumière calme, un grand jardin 
japonais, ouvert de 8 h à 22 h, un 
vrai « service public ». Le voisin, 
c’est tout le contraire. Marbre 
rose, casca de s, l’argent qui s’affi- 
che en lettres d’or, et des ApoOons 
de magazine en guise d’huissiers. 
Nous sommes chez Trump, 
comme tout le rappelle au 
badaud, dans le fracas de la réus- 
site. 

Trump, c’est fédifiante story 
d’un jeune homme qui n’avait pas 
trente ans et voulait conquérir une 
ville, la sienne, Manhattan. Fort 
de ta fortune accumulée par son 
prudent, acharné et économe 
papa, Fred Trump (vingt-cinq 
mille logements mlddJe dass dans 
le quartier populaire de Queens), 
fort des relations politiques dudit 
et capable de se forger tas siennes, 
et surtout, disent ses biographes 
(autorisés) , animé d’un sens aigu 
de la négociation, 3 fait son pre- 
mier coup de face, il y a dix ans, 
en pleine débâcle. Il achète, sans 
rien payer, un grand hôtel en 
déconfiture, Fhôtel ta pins proche 
de ta plus grande gare. Et il 
obtient de ta municipalité aux 
abois de l'époque un fabuleux 
abattement d'impôts fonciers. 

C’est ta première fois que l’inci- 
tation à investir prend cette forme 
directe : les autres promoteurs 
sont jaloux. Mais aujourd'hui cer- 
tains seraient prêts à lui tresser 
une auréole et à considérer 
rammff un génie le jeune Donald 
(fl a tout juste quarante ans) qui 
voulait avoir son nam en lettres 
d'or sur ta plus haute tour de la 
plus chic avenue de la plus belle 
vüie du monde— aussi simple- 
ment que d’autres fait graver leur 
prénom sur nne gourmette. 

(Lire la suite page I&.) 
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LOUE SOIT MANHATTAN 


Les loyers et (es prix des appartements 
dans l'« île » de Manhattan sont 
largement prohibitifs, sauf à s'installer 
les premiers dans des quartiers peu 
recommandables. En attendant 
que les prix grimpent. 


Par Charles Lescaut 

jMm /EST le boom, 
et il y a encore 
m beaucoup . 

■ beaucoup 

d’argent à 
gagner dans cette île. » Le promo- 
teur imm obilier qui m'accueille 
au milieu d’une batterie de télé- 
phones et d'ordinateurs est visi- 
blement un homme heureux : au 
bord de la faillite fl y a dix ans, il 
était parti vers le sud, au Texas, 
profiter des pétrodollars. En mare 
dernier, voyant la chute du baril 
et de Dallas, il est revenu : la 
pomme, la Big Apple, avait repris 
des couleurs. 

Condamnée à la déchéance 
publique à partir des troubles 


raciaux de la fin des aimées 60, la 
glorieuse cité des marchands de 
rêves américains était en faillite 
virtuelle en 1976, et, comme dans 
la Rome de Trajan, il y avait 
davantage de cas sociaux que de 
cas de réussite. 

Vint Edward Koch, élu « maire 
d’une ruine », comme il le dit lui- 
même. Première chose, les impôts 
fondera : ceux qui ne peuvent pas 
payer leurs arriérés seront dépos- 
sédés. Le résultat fut & la mesure 
du désastre finaud er des années 
précédentes : la ville s'est trouvée, 
du jour au lendemain, proprié- 
taire de plusieurs milliers 
d'immeubles, portant le total de 


son « parc » à plus de 10 000 bâti- 
ments, dont environ la .moitié 
inoccupés en raison de leur déla- 
brement, dan» l’ensemble des cinq 
« bourgs » de New-York. Incapa- 
ble de gérer un tel patrimoine, la 
Ville aurait donc conçu plusieurs 
plans de « réhabilitation » des- 
tinés à intéresser le petit épar- 
gnant et le petit entr e pre n eur. 

Si les familles refusaient de 
quitter la campagne où elles 
s'étaient réfugiées, les enfants 
devenus adultes trouvaient, eux, 
les offres du maire plutôt allé- 
chantes. A partir de 1980, le 
« retour à la ville » était amorcé 
grâce à ces yuppies (young urban 
professionals ) d’un genre nou- 
veau, prêts à racheter, pour 1 dol- 
lar symbolique, un vieil immeuble 
en briques roussies, à peine 
debout, situé eu général dans un 
quartier « inacceptable » pour le 
commun des bourgeois : Upper 
West Side, au nord-ouest de Man- 
hattan, Lower East Side au sud- 
est, Sobo dans le centre-sud et 
même East Harlem, le prolonge- 
ment nord du très chic Upper 
East Side. 


L'emplacement constituant un 
obstacle infranchissable aux yeux 
des grands investisseurs, étonnam- 
ment fidèles au vieux principe 
anglo-saxon du «développement 
séparé », la réhabilitation de ces 
quartiers sera entièrement due à 
la nouvelle génération, dont 
l’absence de préjugés raciaux - 
ou tout simplement socio- 
économiques - étonne dans tm 
pays où la ségrégation sociale 
reste très grande, surtout dans 
rimmobflier. 

Alors qu'il y a trente ans encore 
les bonnes familles ne sortaient 
pas, à quelques exceptions près, 
du très étroit rectangle compris 
entre les 5 e et 3 e Avenues, 46 e et 
92» Rues, et qu’il y a quinze ans il 
était proprement impensable 
d'habiter au-delà de la 90 e Rue 
côté ouest, occupée par des métis 
caribéens et latino-américains, à ' 
partir de 1978 HJpper West Side 
a changé jour après jour grâce & 
ces pionniers qui rachètent, en 
copropriété et entre amis, les 
brownstones que la ville est heu- 
reuse de voir partir.» Four 20 000 
à 30000 dollars de Fépoque, ils 


parviennent à rénover trois on 
quatre étages d’une centaine de 
.mètres carrés chacun, insufflant 
aux slums une vie nouvelle à 
coups de boutiques, de «cafés- 
restaurants » et même de ter- 
rasses, comme à Paris. 

H est in té res sant de noter le 
rôle de la communauté homo- 
sexuelle, Tune des plus «affran- 
chies» du monde, riche d’idées 
nouvelles et prête à transgressa 1 
les autres tabous, avec la témérité 
de ceux qui n’ont plus rien à per- 
dre face à la morale bourgeoise. 
Comme jadis Greenwich Village, 
Upper West Side lui doit beau- 
coup aujourd'hui. De même, la 
disparition, après les émeutes de 
la fin des armées 60, d’une bonne 
x part des discriminations quasi 
5 officielles contre les Noirs a été 
ftrès bien assimilée par la nouvelle 
^génération, visiblement peu 
S inquiète d'avoir pour voisins des 
1 Noirs ou des Latino-Américains. 
S Aussi la réhabilitation c omm ence- 
t-efle à toucher les parties les plus 
déshéritées dn sud-est de Man- 
hattan, les avenues A, B, C et D 
(Alphabet City), où des groupes 
de jeunes - le courage vient avec 
le nombre - emménagent timide- 
ment dans des immeubles particu- 
lièrement peu attrayants, souvent 
squattérisés par des vagabonds. 


Rien à moins 
de9000F-parmoi$ 

C’est sans doute le dernier 
endroit dans la partie sud de l*fle 
où il est possible de trouver un 
trois-pièces de 100 mètres carrés 
à rénover entièrement pour envi- 
ron S 000 F par mois, charges en 
sus. Néanmoins, l'achat est désor- 
mais pins onéreux — un immeuble 
de quatre ou cinq étages pour 
3,5 millions de francs, - ce qui 
prouve que les propriétaires ont 
préféré verser . l’impôt qu’ils . 
devaient et garder leur bien pour 
le revendre librement C’est le 
début du processus de « gentrifi- 
catïon », comme l’on appelle ici la 
réhabilitation des bas quartiers. 

Bien sûr, dans une ville où un 
deux-pièces « normal » de 
80 mètres carrés est introuvable à 
moins de 9 000 F par mois, la dif- 
férence vaut le courage d’aller 


plus kÊn, si Ton veut rester « dans 
file», c’est-à-dire à Manhattan, 
la partie la plus intéressante et la 
pins active de New-York. Et U 
faut se presser : la rénovation indi- 
viduelle attire très rapidement les 
grands investisseurs, qui semblent 
avoir compris le processus. Afin 
de détendre le marché de la loca- 
tion - 80 % des New-Yorkais res- 
tent locataires, - la Ville avait 
offert des dégrèvements fiscaux 
pour tout -chantier commencé 
avant le 1 er novembre 1985. Aussi,, 
le nombre d'immeubles qui 1 arri- 
vent à achèvement en ce moment' 
est-il particuliè rem ent grand, et 
tym nombre d'enure eux se situent 
près des zones considérées encore 
comme « difficiles ». 

Si, actuellement, 1a progression 
des loyers (15% par an depuis 
cinq ans) s’est arrêtée, le marché 
risque de se tendre de nouveau 
une fois que les appartements mis 
en chantier avant la date du 
dégrèvement auront été loués. 

Afin d’attirer h clientèle, la 
plupart des agences immobilières 
à la comm ission due 


par le candidat à la location, et les 
propriétaires offrent des avan- 
tages inconnus il y a un an encore. 
Néanmoins, la location à Man- 
hattan reste particulièrement 
chère, comme le sont les ventes : 
25 000 F le mètre carré en 
moyenne, avec des « pointes » 
vertigineuses : dans un immeuble 
en cours d’achèvement au coin de 
la l 1 * Avenue et de la 48* Rue, un 
triplex de 400 mètres carrés est 
proposé & 35 millions de francs, 
les charges étant de 70000 F par 
mois. 

Le processus de « geutriflea- 
tion» soulève souvent des protes- 
tations de la part de ceux qui 
n'ont pas les moyens de revenir 
dais leur immeuble après sa réno- 
vation, notamment à Harlem et à 
Chinatown, deux quartiers histori- 
ques qui défendent farouchement 
lëûr caractère ethnique - et pau- 
vre. Néanmoins, les âus de la 
ville estiment que seuls la réhabi- 
litation et l'aménagement des 
zones laissées vacantes par les 
industries apporteront — en aug- 
mentant l’offre d'appartements 
modernisés, très demandés par les 
cadres et les professions libérales 
— une solution à la crise du loge- 
ment locatif. ■ 


* 


NEW NEW-YORK 


(Suite de la page 17.) 

Tandis que son papa travaille 
toujours dans le Queens, Donald 
n’a pas encore réussi à faire dres- 
ser le Trump Castle (six cylindres 
de soixante étages en guise de for- 
teresse) sur Madison Avenue, 
mais le mauvais goût de l’idée ne 
fait pas peau- à Philip Johnson qui 
trouve cela très « trumpish ». Et 
c’est encore lui qui rachète à un 
Argentin les anciens terrains fer- 
roviaires où fl bâtira Télévision 
City. 

Car le boom immobilier n’est 
pas terminé. Si on pliait un plan 
de Manhattan dans 1e sens nord- 
sud, on verrait que l’Est est très 
riche, très dense, très cher et que 
l’Ouest, sorte de pampa urbaine, 
attend». 

Comme toutes les villes améri- 
caines, Manhattan fait alterner, 
parfois jusqu’à l’exaspération, le 
sublime et le sordide, les strass et 
la crasse. D’un bloc Â l’autre, un 
monde s’écroule et montre ses 
arrière-pensées, ses laissés-pour- 
compte. Maïs si une rue peut 
attraper la mine comme une mau- 
vaise grippe, rien ne lui interdit 
d’espérer la métamorphose 
inverse. Les acheteurs de locaux 
industriels de Soho, aujourd’hui 
propriétaires de lofts valant plus 
d’un million de d ollar s l’ont mon- 
tré. Tout est possible. 

Ainsi l’ouverture, au bord de 
rHudson, du Jarvis Carter, gigan- 
tesque palais des expositions (dû 
à un associé d’I.M. Pei) est-elle 
un harpon lancé vers ces quartiers 
que l'on connaissait dans les 
années 30 sous le nom de Hell’s 
kitchen (la cuisine du diable) et 
qui pourraient, avec leurs entre- 
pôts, leurs garages et leur popula- 


tion de manœuvres aux mains 
graisseuses, le mériter encore. 

Mouvement vers l'ouest, donc. 
Des publicités l'affirment 
aujourd'hui,' c'est ici que ça se 
passe. Ici, dans les «quaran- 
tièmes» ouest, un hôtelier veut 
construire pour les joueurs en mal 
de casino un palace avec plate- 
forme pour zeppelins qui les 
emporterait en quinze minutes à 
Atlantic-City et les ramènerait 
fauchés mais contents. 

C’est dans’ cette direction que 
la municipalité a jeté de vastes 
plans de rénovation pour le sec- 
teur de Tunes Square. Quartier 
des théâtres, des music-halls, la 
croisée de Broadway et de la 
7" Avenue, c'est aussi « mille 
Pigallc mis bout à bout » où l’on 
affiche une erotlc orgy pour 
1,99 dollar et où le noble profil de 
George Washington reste impassi- 
ble sur un quarter où le mot peep- 
land a remplacé cchn de liberty. 

Sous prétexte de « nettoyer » 
(« clean it up », ce sont les mots 
du maire), la collectivité usera de 
ses pouvoirs d’expropriation pour 
livrer ensuite l’ensemble à un pro- 
moteur, George Klein. Les asso- 
ciations de défense du patrimoine 
sont affolées. Trois théâtres seule- 
ment sont protégés. Depuis que la 
notion de monument historique a 
été admise à New-York en 1965, 
sept cents immeubles ont été 
classés et quarante-huit secteurs 
historiques délimités. Mais Broad- 
way n’était pas dans les priorités. 
Et même si l'on conserve ica et là 
des théâtres, ils ne doivent pas- 
devenir, écrit le New York Times. 

« les vestibules des gratte-ciel ». 

En fait, « Us vont faire de ce 
quartier un parc à bureaux, dit 



Projet de Télévision City avec le gratte-ciel le plus haut du monde, 
(150 étages, 601 métras). 


Laurie Beckelman. Le maire a 
beaucoup de pouvoir, mais il lui 
manque une vision de la ville ». 
Les associations ont repéré sur les 
plans vingt-sept emplacements où 
les immeubles pourront grimper 
jusqu’à cinquante étages. C’est 
encore Philip Johnson qui fera les 
quatre premiers: toitures à la 
Mansart (on dit ici « Frerich 
second empire » pour s'en tenir à 
la version XIX e siècle de cette 
spécialité française), façades à la 


Cette fais, la bagarre tourne 
autour des néons et des affiches 
lumineuses. On en est à inscrire 
dans le cahier des charges le nom- 
bre, la hauteur, l'espacement sou- 
haitables de ces enseignes, de ces 
hauts-reliefs électriques quU fau- 
dra accrocha- aux façades blêmes 
des tours de bureaux. Comme si 
l’on pouvait décréter la zizanie... 
Quand le libéralisme . capitaliste 
et l'industrie de Yentertainment se 


prennent an piège de la discussion 
démocratique et planifiée de la 
rénovation, Ubu, but nu, ou avec 
une plume de Zkgfuid Folies, 
n’est pas Iran. 

Bref, on se dispute beaucoup et 
les plus avertis regrettent fintelli- 
gente orchestration urbaine du 
Rockefeller Coïter qui, en pleine 
dépression (1930) , sut créer avec 
rues, boutiques, restaurants, pati- 
noire, équipements publics inté- 
grés au pied des tours, un vérita- 
ble ensemble qui cinquante ans 
plus tard continue d’être un 
modèle. 

* Ces promoteurs se prennent 
pour les Mêdicis avec leurs archi- 
tectes. » De la ville, des promo- 
teurs ou des architectes, loués 
comme chauffeurs en livrée pour 
mieux servir leur gloire, ou, au 
mieux, achetés comme des foot- 
balleurs à l’équipe adverse pour 
aider à la victoire, qui est le 


patron ? Cehû qui maîtrise l’éner- 
gie première, l'argent. Le promo- 
teur assurément 

La ville les regarde faire, les 
appelle, les encourage. Bien sou- 
vent, ce sont eux qui proposent. 
C’est leur nom qu’on inscrit au 
sommet, ou qui fait les gros titres 
des journaux : •Aujourd’hui. 
Zeckendorf a fait 884 millions », 
titrait le Post k jour où ce promo- 
teur a décroché à la fois le gratte- 
ciel du South Ferry, et une grosse 
autorisation à Madison Square. 
Des promoteurs qui 'figurait en 
tête des généreux financeurs de 
campagne électorale, comme 
l’avoue très simplement le maire 
dans. ses Mémoares, maone s’il se 
flatte de savoir leur résister. 

Le porte-parole des services de 
l’urbanisme n'a aucun mal- à 
admettre que c’est ainsi. C'est 
bien naturel : quelqu'un qui se 
doue le mal de rassembler des 
terrains et qui a une idée vient la 
proposer. Il y a bien un «mwig et 
des densités théoriques. Mais 
IULURP est là pour légalisa 1 les 
entourloupes. LTInifonn Land 
Use Review Proccss, savante pro- 
cédure qui conduit devant les 
commissions de quartier, le 
bureau de l’urbanisme, puis le 
Board of estimate, instance politi- 
que, et, en six mois, vous rend 
lég&L 

Mais avant de s*y engager, un 
entrepreneur sérieux prend des 
précautions. C’est pourquoi le 
débat public à propos* de l'urba- 
nisme est si vif et qu’il occupe 
tant de place dans les journaux. 

Démocratiquement, . tout se dis- 
cute. Ainsi, la société Boston Pro- 
perties qui a emporté Je morceau, 
un très gros morceau, 
270000 mètres carrés,' pour la 


reconstruction du Coliseum, sur 
Columbus Circle, entrée sud- 
ouest de Central Park, vient-elle 
de rabaisser de huit étages le bou- 
quet empâté de gratte-ciel (de 
soixante-douze étages, rat passe à 
soixante-quatre) pour complaire 
aux riverains en colère, inquiets 
de voir s'abattre des ombres sans 
fin sur leur cher parc. 

Ainsi Trump et sa Télévision 
City. Fort d'un terrain immense, 
treize blocs entiers au bord de 
PHudson, Trump avait fait tracer 
un plan par le pins voyant des 
jeunes architectes américains, 
Helmut Jahn, de Chicago. Son 
plan : six tours de soixante-dix 
étages, dispersées comme on 
l’aurait fait à Créteil ou à Villeur- 
banne dans les années 60, et un 
super-gratte-ciel de cent cin- 
quante étages an oernre. 

_ Les habitants des quartiers voi- 
sins, la critique, les politiques, 
personne n'a aimé. Circonspect, 
Tnunp a retiré ses esquisses et 
loué les services (Tune équipe qui 
gagne, celle qui venait d’emporter 
un franc triomphe dans k, bataille 
de la Baüery, un autre quartier 

roJïîî? ? J,’* 30 * ao du 

World Trade Center. Dans k nou- 
veau plan, fl y aura sam doute, 

des rues, un tracé pins subtil, des 

immeubles plus raisonnables, un 
mraceau de ville. 

Mais fl y aura toujours une tour 

de plus de; 500 mètres. Car ceux 
*2®* juré de redonner à 
«ew-York grandeur et excellence 
(en français dans le texte) esti- 
taeax qu’il est temps de rapatrier 
sur kg mes de l’Hudson l’immeu- 
ble k plus haut du monde, record 
trop^on gumps dêtea, par 

CHAMPENOIS. 
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FAIRE DE L'OR AVEC L'EAU 


Manhattan avait les pieds dans l'eau 
et vient juste de s 'en souvenir , 

Des deux côtés de I'Hudson, 


les promoteurs sont 


T OT le matin. Un soleil 
vif- réveille les 
un à un. Le moment de 
filer vers le sud, vers la 
pointe de lHe, ce down- 
town qui est presque use autre 
ville. An bout de cfragge rue, le 
ciel est cadré comme un fond de 
théâtre, chaque fois plus' lumi- 
neux, brillant, optimiste, encoura- 
geant. 

La pointe; Là oh lHe de Man- 
hattan se rassemble dans ses plus ' 
vibrantes confrontations. Ce qui 
-reste de bas-fonds et les têtes de 
diamant de la compétition finan- 
cière; des reliques, une taverne 
d’autrefois, de grands vritiera et 
tes projets les plus inattendus : 
une tour devant toutes tes antres, 
on phare de soixante étages au- 
dessus des gares d’eau du fezry de 
Staten Island. Mais peut-on vrai- 
ment blesser la beauté hauturière 
de Manhattan ? 

South Street, Fuhon Street Le 
pïer n° 17 vient d’être recons truit , 
solide, oeuf, mckeL Les restau- 
rants, les bcntiques de luxe, soit 
encore fermés. Dans la . lumière 
réfractée par la ffligraphie du 
pont de Brooklyn, deux demoi- 
selles années de fusains s’essaient 
à la skyKne. De grands voiliers 
dorment à quai Mate une vraie 
fébrilité toute portuaire se cache 
à côté. Côté malpropre, mal rasé. 
Odeurs. A Fol ton Market, c’est 
Théine <fo poisson, lc vra£ Des 
haltes avant tes Halles. 

Ces débardeurs n’ont pas été 
embauchés par DteneyworidL Es 
iront boire un café et lire les gros 
titres du Post dans ratmosp hfa e 
enfumée de ce café, là, an cotn. 
La geat bureaucratique prend ses 
œufs brouillés avant de s'engouf- 
frer dans un de ces flambants don- 
jons. D’autres font la queue 
devant le camion de Mario et 
emportent leur café dans un gobe- 
let de carton à couvercle. Nous 
sommes à Wall Street; enfin, à 
deux pas. De grosses motos atten- 
dront jusqu’au soir leurs, proprié- 
taires déjà grimpés à bord. 

. g heures. La rue est notre, 
froide, étranglée d’ombre. Les 
grues de Tishman s'agitent dans 
une carrière titanesque d’oô jail- 
lira un nouveau bui l d i n g, peut- 
être celui qui doit s’orner en 
façade de pilastres classiques, 
découpées . dans, le verre et 
racter~. Les architectes n’ont plus 
bonté de rien. Le soleil s’accroche 
loin, très haut, comme il le fait en 
montagne. 


’ le coup. 


A quelques blocs, c’est la 
pointe, la Battcry, le grand large. 
Une Pontiac noire dépose un 
homme très important à la. Chase. 
Les banlieusards débarquent par 
vagues du ferry de Staten Island. 

25 cents, vingt minutes, le 
« métro » le {dus panoramique du 
monde, la vue qui commotionna 
des millions d’immigrants, chaque 
matin recommencée. Pour 
25 cents. À côté, vieille bête ron- 
gée d’algues, verte et rouOlée, 
l’antre gare à bateaux, celle qui 
. mène & Governor’s Island, avale 
dès automobiles. Le ferry mugît. 
Oui, New-Ÿotk est un port. En 
tout cas, il le fut, pour sa fortune. 

Quand les rues ne s'arrêtaient 
pas à la rive, quand les grands 
liners prolongeaient Factirité de 
la cité, quand ia circulation était 
aussi intense sur l’eau qu'à terre, 
les quais en épi faisaient à Hte 
comme, des nageoires. Déseni- 
vrées, désarmées, ces jetées ont 
été pour beaucoup démolies. 

. f Si f avais 

unmilfkxu» 

- 9 heures, dans le parc delà Bai- 
tery, premier embarquement 
d’Oidahomiens et de Peansytva- 
niens pour la visite de Miss 
Liberty. « Dans la tète, qui est 
•vide, notait malignement Paul 
-Morand, dessodétéx, philanthro- 
piques font dee banquets. » Eux 
revien dro nt avec l'idée qn’cHe est 
beaucoup plus grande. Dame 
liberté, vue du dehors. 

10 heures, au pied du World 
Trade Ccater, les deux mégatoms 
qui ont joué un vilain tour à la 
skyüne. Des employés de bureau 
fervents de macrobiotique (sur 
30000 personnes 3 y en a forcé- 
ment quelques-uns) peuvent 
acheter en toute tranquillité leurs 
brocoKs, flevés sans engrais, à des 
fermiers barbus du New- 
Hampshire. Le choc intersidéral 
des modes de rie, spécialité new- 
yorkaise. . 

« Si j’avais J million (de dol- 
lars bien entendu), m’a dit un 
homme avisé, j’achèterais un 
bateau. L’avenir de Manhattan 
est sur les rives. Un de ces jours 
quelqu’un va ouvrir un service de 
vqporettf, ou tout comme. » H a 
raison- Manhattan avait les pieds 
dam Feau et rient juste de s’en 
souvenir. Pendant (dus d'un siè- 
cle, les activités portuaires ont 
occupé le terrain. Elles ont ali- 


menté, approvisionné la ville, 
mais en même temps elles fai- 
saient blocus, la coupaient de ses 
rives. Puis, lés grands paquebots 
oot cessé leur trafic, les navires de 
commerce, moins nombreux, sont 
allés aflknrs, dans le q uartier dn 
Bronx notamment. 

On oubliait le port, zone aban- 
donnée, dangereuse et laide. Sur* 
l’East River, les entrelacs 
<f échangeurs d’accès aux ponts, 
des centrales thermiques, que 
sais-je— Sur tes rives de I’Hudson, 
de grandes routes délabrées, des 
voies rapides en mauvais état. 

U y a quelques années, le seul 
restaurant an bord de l'eau était 
le River Café, calfeutré sons une 
pile du pont de Brooklyn, sur 
l’autre rive. Mais cela va changer. 
Revenons au World Trade Cen- 
ter. Des travaux gigantesques 
avaient laissé pendant des années 
- vingt ans - une esplanade en 
remblai, un terrain gagné sur 
Tean à grands frais toujours ride, 
et inutilisé. La ville avait fini par 
le vendre & l'Etat. L’Etat de New- 
York a fini par le meubler. Intelli- 
gemment. Un pfa" d’urbanisme 
astucieux a tracé des rues prolon- 
geant celles qui existaient. Des 
immeubles de logements de hau- 
teur raisonnable r r ï + rst un envi- 
ronnement résidentiel plaisant 
dans la tradition du vieux New- 
York. Quatre tours de bureaux 
ont surgi, lourdes, carrées, coif- 
fées d’un vrai «sommet » à la 
façon des gratte-ciel de l’époque 
romantique, celle que tes New- 
Yorkais et les autres affection- 
nent, celle des années d'avant- 
guerre. 

Le jeu du granit rose et des 
vitrages bleutés est d’un bel effet 
dans le lointain, vu de Feau par 
exemple, et fl atténue les sil- 
houettes trop drues du World 
Ttade jusque-là esseulées. On a 
reproché à l’architecte. César 
PdH, doyen de Yale, d’avoir sacri- 
fié lâchement à la boîte carrée, au 
volume simpliste qui convient 
mieux aux calculs de rentabilité 
qu’aux plaisirs de Fccil urbain. 
Mais déjà on se réjouissait des 
chapeaux pointus et des hauteurs 
variées des édifices qui amor- 
çaient un retour à la tradition plus 
débridée qui fut «die de Manhat- 
tan. 

Quant au bord de l’eau, fl a 
droit à une véritable esplanade, 
iitv > promenade <*»*>*"« à Rngfifen 
ou plus exactement comme à 
Brooklyn Heights, avec des pavés, 
des bancs et des lampadaires. Une 
petite révolution qui a fait 
s’enflammer les commentateurs et 
crier au miracle urbain dans une 
ville qui est américaine par son 
appétit pour les excès, mais très 
«vieux inonde» par son esprit 
critique et son goût pour les 
valeurs urbaines traditionnelles. 



Las rivas de 

rBade 

M a nhat t an et 
du New-Jersey 
ont tongtompe 
été 

exclusivement 
vouées aux 
a ctivités 
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autorités 
munloipsies 
c'en emparent 
pour créer de 
nouveaux 
quartiers 
et dos Beux 
de prome na de : 
BettaryFark 
City. 

Pin-- j f n, at a Jt 

rOn-UOwTfl, 

et, bientôt. 

Port- 

h npera tor . 

A ta pointe sud 
de Manhattan, 
c'ast une tour 
de soixante 
étages qui sera 
cons truite 

au-dessus de 

— ■ 

f miHMI MlOOrV 

pour Staten 
istand. 


Au-delà de sa silhouette, telle- 
ment sympathique aux New- 
Yorkais, ce quartier marque une 
autre révolution ; c’est le premier 
retour des résidents dans un quar- 
tier entièrement voué à la finance 
et où ne demeuraient pins que 
15 000 personnes. Brusquement, 
cette population va doubler. 

Le peuplement et Famé sage- 
ment des rives n’est pas propre à 
Manhattan. En face, la côte du 
New-Jersey, rendue aux herbes 
sauvages depuis des dé c e n ni es , 
songe activement à s'urbaniser. 
Le New-Jersey, pour un New- 
Yorkais, c’est pire que la ban- 
lieue. C’est la patrie des « tunnel- 
pigeons », ces pauvres travailleurs 
à veston gris et chemise blanche 
qui sont prisonniers, par le métro 
ou en voiture, de l’un des deux 


tunnels qui relient l*fle au conti- 
nent. Il n’y a aucun pont sur 
I’Hudson, et sans doute fl n’y en 
aura jamais : autre ville, autre 
Etat, trop compliqué. Plus sûre- 
ment, il y aura des bateaux. 

Déjà, l’inventeur de Port- 
Grimaud, François Spoerry, 
construit son Port-Liberté, un vil- 
lage lacustre de maisons de style 
hollandais, plus ouvert à la fré- 
quentation de Feau, au pied de la 
statue de la Liberté, qu’à celle 
d'un arrière-pays ingrat. Déjà, les 
groupes financiers se sont parta- 
gésle rivage et présentent des 
esquisses grandiloquentes de leurs 
projets. 

Déjà, un magnat du transport 
routier, Arthur Imperator, qui 
détient 4 kilomètres de rivage, au 
pied des falaises, les Palisades, 
s’est assuré la collaboration de 


Ricardo Boffll pour les deux mille 
cinq cents premiers logements 
d’une cité de douze mille. Des 
logements qui offriront b vue la 
mieux assurée, la plus spectacu- 
laire de la skyiinc de Manhattan. 

Dans un atelier désaffecté, 
l'équipe de BoflU gratte tes plans 
et les perspectives de Port- 
Imperator f « JTai des vues cosmi- 
ques pour cet endroit », a déclaré 
te promoteur à la presse), qui 
seront présentées à grands sons de 
trompe avant la fin de l'année. 

Un vrai Imperator, un vrai rite, 
BoflU a trouvé à qui parler. Et 
déjà un bateau fait la navette 
entre les deux rives, préfigurant 
ce qui, un jour prochain, fera de 
I'Hudson un grand canal et du 
New-Jersey, une véritable Giu- 
decca. ■ 

M. Ch. 


B0FILL EN AMERIQUE 


ERRIÊRE lui, I'Hudson. 
réfléchissant, affirmant te Bgne 
de Manhattan «balte comme 
un rocher du désert ». Devant 
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par exemple, est un pays retionaSste et 
idéeEsta. D'abord, on construit l'idée, 
ensuite on essais de la réaliser. Ici, prag- 
matisme pur. on bâtit élément par élé- 
ment sans concevoir un ensemble. Ce 
paya est très constructeur, ; très fasciné 
par la technologie, donc tris capable. 
Mais tes systèmes sont encore pansés 
par les Européens. 

t Exporter du savoir-faire, des techno- 
logies ? J’eresseyétie toutes mes forces. 
Le franco est tris en avance dans T usage 
du béton, cfansT assemblage d'éléments 
fabriqués en usine. * En exportant tes 
techniques mises en œuvra à Mame-te- 
Vàtiée, Boffll aurait donné le pra-east 
concrète comme » y a eu, au dix- 
neuvième siècle, le pre-cast bon. cas 
façades en fonte, usinées en Angleterre, 
reproduisant les modèles de l'architecture 
transportées par bateau et 
assemblées h New-York, pour créer des 
quartiers entiers. Mais BoAB a dû rwon- 
cer à construire < àta française ». 

c Exporter des technologies d’Etat à 
Etat, c'est très fa&a. On toucha dos sub- 
ventions, .on arrive dans des pays 
démunis de toute technique, on leur livra 
le mut Avec las pays, rkhee, avancés, 
c’eut autre chose. Les costauds du bâti- 


ment sont forts h Paris. Ici, Us baissent 
tes bras, 9s tremblent, 3s ont peur des 
syntScais. peur de la concurrence. Au Beu 
d' affr o n ter les marchés par le haut, ils 
rachètent des petites sociétés locales 
pour construire des petites maisons en 
Florida. Jamais à New-York. Pourtant 
cake qui gagne à New-York s’ouvre un 
marché de 200 müfkxîs d'individus. Que 
ce soit pour l'architecture ou pour les 
cosmétiques , c'est vraiment la porta de 
l’Amérique. 

» Les ministres, les diplômes, VESA, 
les normes, les protections, lès aides de 
l’Etat ne comptant plus. Alors Us sont 
perdus. Us renoncent Ce qui compte 
dans cette viB a, ce sont les relations de 
personne à personne. Un rapport de 
forces personnalisé. Le jeu du pouvoir ne 
passe pas par la poétique. 3 passe par 
l’argent 

s La réussite de New-York vient de ces 
minorités qui arrivent du monda entier, et 
qui veulent prouver quelque chose, entrer 
dans la compétition. Tout passe par un 
rapport de confiance. Dans les ertictée- 
tions, souvent 9 y a les juifs qui mettent 
an relation celui qui a une idée et cek» qui 
a l'argent S tu veux faire un musée, tu le 
fais toi-même. tu ne demandes rien i 


l’Etat Comme à Barcelone, c’est la ban- 
Beue, l'Etat est trop loin. 

» Pourquoi, dans cette ville, F archi- 
tecte compte... Il est respecté comme 
designer. C'est une vedette. On ne kx 
demande pas de calculer les coûta, il y a 
(f énormes bureaux d'études pour ce/s. 
On hà demande du style. 9 est aberrant 
qu'en France fa mode ait p/us d’impor- 
tance que l'architecture, que les gens qui 
ont des moyens habitent des châteaux, 
collectionnent des antiquités... C’est 
aussi parce qu'à Paris on ne construit pas 
vraiment en ville, kx tout se passe au 
mSeu de Mkitown... et tout le monde en 
parie, les gens qui travaiBent à côté, les 
journaux, tout le monde. 

a Le maximum, h sommet de ia réus- 
site, c'est construire une tour et mettre 
son nom dessus. Chrysler. Rockefeller, et 
ma i nten a nt Trump. Mais les riches pani- 
quent tout le temps : 3s s'embarquent sur 
des opérations immenses, avec des 
paquets d’argent, des intérêts colossaux. 
Or 3 y a des osdtiathns brutales ; cehx 
pci construit au mauvais moment est un 
homme mort J’entendais Feutra jour à le 
télévision que Fon voulait dédarar le 
Pérou en faBtite parce quH ne payait pas 
une dette de 182 méBons de dollars. Iti, 


on met facta ment 200 mBiions de dollars 
dans la construction d’un gratte-deL 
a La v3le est tettement chère qu'eue 
déviant exclusivement réservée au riches. 
New-York attire è eOe les gens riches du 
monde entier. Ste les accepte tous. 
Japon. Europe, Philippines... Tout 
l'argent sale qui a été gagné on ne sait 
comment armes, drogues, tout cet 
argent est recydé è New-York. Une sorte 
de dub domine la ville, des gens qui sa 
connaissant entre eux, et qui acceptent 
cet argent Mais pour être admis, 3 faut 
faire quelque-chose pour la ché. un bâti- 
ment, un musée, quelque-chose en plus. 
A ce moment-tà on devient acceptable, 
on est reçu partout 

» La droite américaine n'est pas fas- 
ciste. Elle défend des valeurs ultra tracB- 
tormeHes, mais elle est installée dans un 
système dénocratique qu» ha convient et 
qu'il ne lui viendrait pas à l’esprit de faâe 
sauter. En Europe, un capitaliste est un 
rentier. En Espagne, 3 possède des terres, 
ne veut rien changer, rien toucher, et en 
plus s’il le pouvait, 3 ferait volontiers un 
coup d’Etat Ici. les gens riches ne sont 
excités qu’à Fidéa de construire de nou- 
velles choses. Ils riimaginent pas de vivra 
sens rien fera. » * 

M. Ch. 
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UNE SI JOLIE PETITE VILLE... 



Ancienne critique d'architecture du New 
York Times, Ada Louise Huxtable 
se fâche . Son New-York résistera-t-il 
à l'appétit des nouveaux bâtisseurs ? 

Où est le style ? Où est le goût ? 


Par Ada Louise 
Huxtable 


U cours des cinq 
A dernières années, 
le milieu de la 

JhA construction, à New- 
m m York, a radicalement 
changé: dimensions, style, prati- 
que municipale, philosophie, la 
révolution était partout Cette 
mutation, alliée à des investisse- 
ments effrénés, a provoqué le plus 
grand essor de la construction que 
New-York ait jamais connu, et les 
plus grands imme ubles. Dans ce 
climat de course & la rentabilité, 
l'architecture n'était plus qu'un 
outil de marketing. 

Dans les années 70, New-York 
fonctionnait encore sur la lancée 
des plans d'urbanisme novateurs 
et des directives architecturales 
préconisées avec succès dans les 
aimées 60 pour souligner le carac- 
tère particulier des quartiers et 
l’apport nouveau des équipements 
publics. 

Par égard pour l'urbanisme, on 
mettait la pédale douce, au moins 
dans le discours public, sur l'opti- 
misation du profit. New- York 
attirait les meilleure architectes, 
les' planificateurs les plus brû- 
lants. Leurs rangs furent décimés 
par la récession du début des 
années 70 et la ville, qui cherchait 
à se refaire une santé économique, 
s'avisa qu'elle devait faire la cour 
aux constructeurs plutôt que de 
les contrôler. 

Dès qne le marché se fut 
réchauffé, la loi d'airain do profit 
remporta sur toute autre considé- 
ration. Il est difficile de dire & 
quel moment tes nouvelles régle- 
mentations libérales se sont trans- 
formées en un monstrueux méca- 
nisme au service d'une 
sur-construction massive, grâce 
aux manipulations adroites des 
promoteurs et à la remarquable 
habileté de leurs juristes. 


Au fur et à mesure que la ville fai- 
sait monter plus haut ses projets 
immobiliers, elle a minimisé 
l'impact d*un nombre record 
d'immeubles toujours plus grands, 
concentrés sur une infrastructure 
vétuste et des services en voie de 
détérioration. H y a «quelque 
chose de pourri » sous la surface 
dorée, et le prix à payer demain 
sera lourd. 

D est devenu évident que New- 
York, sous la conduite de son très 
aima ble maire, Ed Koch, a sa part 
de responsabilité dans le pro- 
cessus de sur-construction. Les 
indices ne manquent pas. Qui 
d'autre que la ville pouvait éviter 
d'annoncer en fanfare la vente au 
plus offrant, de deux de ses sites 
de choix, & savoir Col um bus Cir- 
cle - là où la '59* Rue rencontre 
Central Park - et South Ferry, un 
emplacement en bordure de l'eau, 
à Lowcr Manha ttan ? Et que dire 
de l'aveu ingénu que la somme 
offerte par les promoteurs vien- 
drait en tête des critères de sélec- 
tion ? On ne s’étonnera donc pas 
ri les enchères « compétitives » 
ont fait grimper en même temps 
le prix du terrain et la hauteur de 
la construction. 


U géant de pacotille 

Les énormes structures approu- 
vées pour les sites urbains vendus 
aux enchères à Colombus Circle 
et à South Ferry donnent 
l'impression de vouloir se mesurer 
à la tour de BabeL Four New- 
York, cependant, leurs seuls 
péchés sont d’ordre architectural. 
La géométrie prismatique agres- 
sive du projet de l’architecte 
israélien Moshe Safdie pour 
Colombus Circle fait penser & un 
géant de pacotille. C’est une 
construction ai rupture avec un 
environnement banal mais homo- 
gène (l’architecture de New-York 
a été, dans l'ensemble, conçue 
dans un style étonnamment 
conservateur). Si les calculs des 
critiques soit exacts, elle pipjet- 


Au coeur de la propos i t i on pour 
une Télévision City présentée par 
l’entrepreneur Donald Trump, 
figurait le bâtiment le plus élevé 
du monde et ^ 
de « petites » tours de soixante à 
soixante-dix étages seulement au 
garde-à-vous sur une plate-forme 
qui recouvre les gares de triage 
abandonnées du West Side dé 
Manhattan. Dessinées par Hel- 
mut Jahn de Chicago, dont la can- 
deur semble sans fond, tout& les 
tours n’étaient que des copies de 
son modèle & flèche favori où le 
style Arts déco rencontre la 
«guerre des étoiles». Son plan, 
sans lien visible avec la ville alen- 
tour, souleva aussitôt une protes- 
tation publique. 

D’habitude, M. Trump ne se 
laisse pas émouvoir par la criti- 
que. Pourtant, cette fois, il chao* 
gea d’architecte et prit Alexander 
Cooper and Partners, qui, en tant 
que Cooper-Eckstut, était l’auteur 
du plan de masse et des directives 
d’architecture urbaine pour Bat- 
tery Park City, un nouveau com- 
plexe commercial et résidentiel 
tout à fait réussi. C’est cette 
même société qui élabora les 
directives d’architecture urbaine 
d’un antre projet gigantesque ; le 
plan de rénovation de Times 
Square. 

Ce qu'il est advenu de ces 
directives de Urnes Square illus- 
tre à merveille le changement de 
politique. Quelques années 
s’étaient écoulées depuis le travail 
pour Batteiy Park City. Écoulée 
aussi la minute de vérité pour 
New-York. Dans ce climat oppor- 
tuniste, l'entrepreneur de Times 
Square et ses architectes, Philip 
Johnson et John Burgee, se sont 
sentis libres de rejeter les direc- 
tives. Leur plan est un stérile 
retour à la rénovation urbaine par 
le bulldozer, dans le style pom- 
pier, généreusement financé par 
l’Etat et l’administratioa de la 
ville. U comporte suffisamment 
d*« adoucissements » (dans le 
sens cornant de compromis) — 
améliorations du métro et préser- 
vation de quelques théâtres 
historiques — pour distraire 
l'attention de l'échec patent en 
matière de planification et d'une 
carence architecturale complète. 
Bien sûr, les immeubles serait 
grands. 


destanertfcsde . . 
{dns en pins 

Id,le«60Wali 
Street », projet 

style lisse et 


de Kevin Roche 


Plus significative encore est là 
bataille incessante pour sauver un 
monument du style Beaux-Arts 
du début du siècle, le Grand Cen- 
tral terminal Dans les années 60, 
on proposa de construire au- 
dessus de ce haut lieu une tour 
d'inspiration brutalement moder- 
niste : seule une décision de la 
Cour suprême évita le désastre 
architectural 

Le projet vient de resurgir sois 
une forme beaucoup pins ingé- 
nieuse et sophistiquée. Une suite 
de tours de passe-passe juridiques 
compliqués mettant en jeu 
quelques-unes des clauses les plus 
pointues des lois d’urbanisme per- 
mettraient de construire un 
gratte-ciel pins haut que te Chrys- 
ler Building, quelques immeubles 
après le Terminal sur la toujours 
emboateillée Madison Avenue, un 
appendice monstrueux que le 
New York Times, habituellement 
bienveillant pour les promoteurs, 
qualifiait un éditorial de 
« déplacé » et de « blessant ». Le 
journaliste ajoutait que La chose 


était belle, mais c'est un mot qu’il 
ne faut pas trop utiliser pair un 
monstre maladroitement effilé, 
évoquant Karnafc- surmonté de 
Motorola. 

Ce qui nous amène à la très 
sérieuse question du style. Le 
style de'ft(ew-York a toujours été 
caractérise'par P addition d’une 
énorme charge d'électricité à une 
culture traditionnelle cosmopo- 
lite. B est audacieux, mais pas 
nouveau riche; New-York est 
construite d'après les règles en 
vigueur Hans les autres capitales, 
avec une énergie et une vitalité 
sans égales au service d’un chic 
international, kaléidoscopique. 

Avec les gratte-ciel nouveaux, 
postmodernistes, cela change vite. 
Une ère de spectaculaire un peu 
bête, sautillant, a été inaugurée 
par l’atrium clinquant, tape-ft- 
l’œü, m marbre pêche, de la tour 
de Trump sur la 5“ Avenue : le 
« blé » n’a jamais été plus rose. 
Tout ce qui est égyptien a les 
faveurs de Kohn, Pedersen, Fox, 
pour le projet de Grand Central 
station, et fie Kevin Roche, pour 


rknmeuWç de EF. Horion. Le 
fronton brisé qui surmonte l’édi- 
fice de Philip Johnson pour AT 
and T est^siTan peut dire, déjà 
vjenx jeu. n s'agît là d’un style 
particulièrement régressif dont on 
n’a pas fini de voir des spécimens 
dans Tavenir. 

Regarder, les. gratte-ciel est 
devenu 1e sport favori des New- 
Yorkais. Cet exercice est encore 
plus fascinant quand on sait avec 
quelle brutalité a quelle habileté 
le jeu de la construction se joue. 
Lisses, brûlants, ces monuments 
dédiés à l’argent et au pouvoir, 
c'est Fânre d’acier et de pierre 
de la cité. Les enjeux, comme les 
édifices, n'ont jamais été plus 
élevés. ■ 

► Ada Louise Huxtable a créé en 
1963 au New York Times la pre- 
mière tribune régulière de critique 
architecturale dans un journal amé- 
ricain et l'a assurée jusqu'en 1982. 
Lauréate du prix Pulhzar et da nom- 
breuses distinctions, efle vient de 
publier une étude critique des 
grette-cM : « The taU buikSng antfe- 
ricalty raconsiderecL The search for 
a skycraper style m (Panthéon 
boofcs, New-York}. 



A LERTE rouge au Guggan- 
heim f Viol au sanc- 
tuaire ! Qui veut aller 
réveiller F.-L Wright 7 La frénésie 
immobSèra qui s'est emparée da 
New-York n'épargne pas les Beux 
Iwterts. Troublés par les records 
d'escalade qui se députent alen- 
tour, des égêses, des musées, des 
.monuments historiques veulent 
entrer dans la course. 

Plusieurs ba t i m e nts vénérables 
et dûment protégés servent ainsi 
de vestibule à de hautes toua 
glacées qui ont doublé leur alti- 
tude autorisée en rachetant les ' 
«droits aériens», c'est-è-dke ia 
densité théorique d*ur» parcelle 
qui ne peut TutSser ette-mêms. 
Au bas de Park Avenue, régfiss 
Sakrt-Barthokxnew, lassée de ee 
voir K»sée par les snmeubfes les 
Plus hauts et las plus chers de la 
vffle voulait construire la sien. 

Un procès est en cous et iss 
défenseurs des monuments histo- 
riques iront jusqu'à la Cour 
suprême fis reçoivent des dons et 
ont de gros mo y e ns }. La Cour 
suprême, comme cela fut néces- 
saire pou empêcher las proprié- 
taires da Grand Cantrri Station de 
surmonter ce véritable « palais du 
départ » (1913, style Beaux-Arts) 
d’une tou qui aurait pris pied à 
travers la voûte du hafl et crevé le 
plus somptueux ciel de nurt- qu'on 
puises rêver pou des adteux. 

Sans que l'on songe encore à 
déranger cas messi e ur s de la Cou 


auprâma, deux batailles 
d'esthètes enflamment las salons. 
Après que le Metropolitan 
Muséum m fut étendu par les 
aies sans trop de polémiquas, 
toutes deux concernent des 
musées c modernes ». 

La plus baroque est celle du 
WWtney : un des architectes les 
plus so phisti q ués, les plus Intel- 
lectualisants de la vague post- 
moderne, Michael Graves, a été 
choisi pou coiffer un édifice typi- 
que des obsessions de ta généra- 
tion précédente, l'œuvre brute- 
liste et abstraite de Marcel 
Breuer. Un peu comme si Ton 
avait demandé à CkSon Redon ou 
à Peul Klee de terminar une toâe 
de Braque... Ou si Ton voulait tra- 
duire le bœuf mode en termes de 
nouvelle cuisine. 

La controverse est rive et 
savante lie Monde daté 24- 
25 août). Au Guggenheim, 
l'affaire est plus simple et ta 
révolte unanène. 

Que l'on ose toucher à cet 
objet posé à te fin des années 50 
(la seule œuvre de Wright à New- 
York) sur la bordure est dé Cen- 
tral Parie, et qui, lové au beau 
rnBieu du quartier le plus huppé de 
la ribe est devenu instantanément 
une sorte de tou Effet une icflne 
de la modernité bientôt su son 
déclin, dépassa f ent e nde m ent 
Que cette menace vienne des gsr- 
cBens du temple eux-mêmes fait 


s'étrangler de rage' presque ta 
le monde (même Woody AHe 
rimpertinent est scandafisé). 

• Entendons-nous: pas questio 
ici d’un gratte-ciel de rendemem 
comme ta fit, 52* Rue, ta Musé 
d'art moderne qui vend de 
appartements de luxe pourfinar 
car sa survie. Non, onze maJhecj 
taux étages collés en imite A 
Propriété pou y transférer de 
bureaux et libérer quelque) 
espaces d'exposition. Onxr 
étages an surplomb trop près d 
ta fameuse structure serpentin 
ppur ne pas en altérer te pureté 
Slje Guggenheim a de l'argent i 
dépenser, qu'a achète d'autre) 
locaux, disent les méc o ntente. E 
Manuels Hotterfxwff, Tirrévéren 
gag? critique d'art du Wêl 
Street Journet n'a pas da mot) 
assez durs ni d'images assea 
désobligeantes pou décoSS 
la furieuse entre p r i se. Las arefc 

tectes ont beau exhumer des oo- 

«M® «h* matas pou un immeuble 
au même unptacemerrt. rien n'y 
fart, les pétitions s'alowflssentj 
En attendant que le musée, 
ouvert six mois après ta mort da 
Wright en I960, obtienne tacute 
vanneê des édifices méritants, 
ces trente ans «fêge, de rtista 
tance aux -modes et aux spécula- 
tions qui sont à New-York néce* 
Pour prétendre è la qualité 
da monument historique. 

M. Ch. . 
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ESCALE 

A TADJOURAH (DJIBOUTI) 

AU-DELA 

DU « REGARD COLONIAL » 


S'abandonner à la canicule , laisser passer les heures ... 
On n'entre pas saris difficultés! dans la sérénité 
un 


Par Jean-Claude 
Guillebaud ; 

U NE fais par jour àTad- 
jaurah (République de 
Djibooti), ratrwée du 
bac vient troubler 

rîrrrmnhiltt é deg ChOSCS. 

Comme une pâme - mie sente 7 - 
tombant dan» un lac, dk produit, 
use onde de mouvements mim»- 
cnles qui se propag e sur le part. 
Agghmnemcnt des enfants prts 
de la jetée; écart des dbw à 
■rapproche des caïmans de rusrne 
(Tanboutefflage; remue-ménage 
plus confus autour des conte- 
neurs; bref tangage des bout** 
Yéménites aux poupes de bons 
sculpté. Une J°ye“* co 2!** 
d’étoffes vives et de balluchons 
descend du bac. Une antre y 
monte ; oo lèvc Fancre. (7 est fm 
Sur ce gros vifl agç a PX 
minarets, alangui entre mer. et 
rocaüles, le silence revient aussi- 
tôt. Un süenee d’oasis tenntame 
sons uno tanière 
Heureux endroit de tant ™ 1 

Estes®»» 

Sté snbite des jon». 
lenteur du temps, restituée an 
hasard d’une étape, ces *««<* 
rien n'arrive, sont la vramr^a- 

tiondn voyage. M^saura^cffl y 


“Ttat pcnt-être .'«««ta 

srftürJg 

ÏPÎJ^ser tes heures au mifieu des 

SSkSSJi 


colonial et littéraire; r éperc u t é en 
tant. que tel de livres on repor- 
tages. Dans tous les textes écrits 
rurTadjomah,. an croisait le sou- 
venir obligataire de Rimbaud 
assis suc sa caisse de fusils Gras 
destinés ai Négus d’Abyssinie, la 
silhouette du gouverneur 
Lagüde, impérial et patriote, 
celle de Monfieiâ, vieux forban 
coureur d'embrouilles. On y 
r etr o u vera, plus tard les soua-ofe 
avinés de la Légion et, & demi 
avouée, h splendeur hautaine des 
femmes afars offerte an désir 
muet du petit Blanc. - 

Plus tard encore, quand la 
France» crispa vingt ans de trop 
sur an ^possession stratégique» 
ggt rimes du Bal-cl-Maiidcb,<ni ne 
perçut plus Tadjourah qu’au tra- 
vers des maniganocs de gouver- 
. neurs d’outro-mer sortis de Pierre 
Loti. Ah! la France_« mainto- 
ncuse » d’empire èt protectrice 
des minorités afars bousculées par 
la dynamisme somali! A Tadjou- 
rah, un moment, elle chercha son 
Glaoni ou son Bao DaL Cétait 
vos 1975; r 

. U vanté 
des empires 

De tout, temps, ici et jusqu'à 
aujourd’hui, ce fut ce «regard 
colonial» ( 1 ) impérieux et myope 
qui modela due réafité - jusqu’à 
Pinventer — quand il pré t en d ai t la 
. découvrir. Et * “ 

... pont de vue, ne connut rien de 


• 

. ' . 
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sans awjsvu* - —, 

m iM» mystérieux d’un tel 

awrSSfj 

vüm— murmure avec un 
Paris. » Diable! 

ÿ2ÏÏL'*gt évan omc dan s 


nlB qre » «un. w u iiiHm - * ■» 

fe. même flhunoo. Et pas vraiment 
innocente. Dé l'orientalisme 
titsch des années 30 à P hin- 
du ft fg wte «made in Britain» du 
début dn tiède, ce m alent e nd n 
radical dont pariait encore Paul 
Mus àpropar de rindochine Htaa- 
tn h vanité des empires. De leu r 
littérature, de leurs fîttérateurs— 
bfins, de ce regardcamribate, de 
cette Jtatetw magique projetant 
partout' surlé monde les fan- 
tasmes du projectionniste, senons- 

gous cdoocc, nous tous, l ecteur, 
voyageur, jo urnalist e. les prisoo- 
me»?> 


■ w wa . y — 1- « 

le regard à Tadjourah, le même 
embarr&s voos habite. Comme a, 
' démunis, la rfalitfé - la vraie - 


offrait moins de prise; comme si 
nous noos r etro uvions {dus étran- 
gers que jamais là même où nous 
fûmes longtemps partie pren ant e. 
VoOà que les mots nous man- 
quent- Tadjourah — goutte de 
silence et de paix à deux pas des 
carnages d’Erythrée, fa mine s et 
assassinats éthiopiens, f usill a des 
d* Adea, guerre sporadique de 
fOgaden - est une étape propice 
aux réaj us te m e nt s du rqgard- 
Certes, l’indépendance 
(acquise en juin 1977) n’a guère 
modifié, ici, les apparences. Et, 
physiquement du moins, la 
France est tout aussi présente 
qu’hier ; ses trois mille six coïts 
jf ^ffarte statkanfis à Djibouti, scs 
subventions à des finances publi- 
ques en crises récurrentes comme 
partout en Afrique, le _ monopole 
de sa compagnie aérienne, dn 

f ranç ais dans les ÉCOfe* et des 
grosses wtnknmc d’import-export. 
Indépendance symbolique? A 
Tadjourah le pastis du soir chez 
T>n«iîri Mondmo — «dix cftatn- 
bres climatisées» - pourrait faire 
croire un moment que rie n n'a 
*«hangé. Ce romantisme de brous- 
sard, ces pin-up en quadrichro- 
mie, ces histoires viriles de cam- 
bouis et d’essieux cassés, ces 
gosses pieds mis venus du port 
une bonite dans Ira bras. * Patron. 

■ tu veux un poisson ? » Alors, rien 
de changé? Si, justement On 
«wti bien qu’une faille impercepti- 
ble iwifc nette s’est ouverte qüel- 
. qœ part dans les rapports quoti- 
diens entre cx-colonisé et ses 
awriuaws protecteurs, entre Blanc 
et Noir. Affaire de regard, juste-, 
ment. Fierté impavide des Djibou- 
tiens d’un côté quand chez les 
antres, les Blancs, la' brusquerie 
dîner a feit place A une politesse 
appuyée, obséquieuse parfois dès 
qtfü s’agit de conservée son poste. 
Et son bénéfice. Si même Fîndé- 
peodancc n’était que cda.» 

Quant aux convois militaires 
’■ fiançais qui, retour de manœu- 
- vies, d escendent de te' forêt du 
dsçy -dans le fracas des diesels, ds 
. ne sont 'ph» «troupc tFoccupa- 
’ tien» mais alliés invités, dùa- 
pfinés, courtois, prompts à ravi- 
! ■ tailler, en ‘eau potabl e^ les 
' campements nomades. Bien finira 

, Ira patrouilles de gros-bras à la tri- 

■ quefacüc^. 


Pour cc qui est du pouvoir poli- 
tique, laissé vacant par notre 
départ, il s’est déjà partagé, orga- 
nisé Hnnc cette capitale du pays 
afar selon une alchimie bien Inté- 
ressante pour ce qu’elle révèle de 
compromis calculés juste. Le 
commissaire somali nommé par 
Djibouti représ en te tout à la fois 
le parti du président, le pouvoir 


pâturages et quelques orages - 
parfois - emportant Ira routes... 
Tadjourah serait-il simplement 
rendu — tel quel — à sa propre 
histoire, qui, en ces Keux, a beau- 
coup de temps devant elle ? 

Demain 


che historique. Il n’empêche qu’à 
Tadjourah le sultan afar intronisé 
en grande pompe voici deux ans — 
ce ne fut pas par hasard - incarne 
rien de moins qu’un contre- 
pouvoir traditionnel qui n’est pas 
théorique. Difficile de voir l’un 
sans l’antre, c’est la «cohabita- 
tion» sur la mer Rouge. Quant au 
Cadi, il suffit de l’observer, cha- 
que star, avec ses assesseurs bat- 
tant le rappel des oublieux de te 
prière pour apprécier le poids de 
ses avis. A Tadjourah, il y a sept 
mosquées à remplir— 
Politiquement évincés, placés 
sous la tutelle du vainqueur issa 
au nom du discours convenu récu- 
sant les «différences tribales», 
les Afars n’en demeurent pas 
mftimi maîtres chez eux. Tout 
autour de Tadjourah, le calme de 
te brousse en témoigne- En outre, 
on est toujours le seigneur de 
quelqu’un. L’actualité tragique de 
la région a fourni aux Afars des 
nouveaux venus sur qui régner. 

(TEthiopie par la faim et 
la «dictature du prolétariat», des 
milliers de paysans gallas ( 2 ) ont 
franchi Ira frontières de la Répu- 
blique et dn pays afars. Dans tes 
villages et tes campements de 
brousse ils offrent leurs bras à !a 
journée et, pour trois sous, ce 


Ecoutant l'appel A la prière dn 
soir quand une nuit très douce, 
déjà, coule comme de l’encre sur 
1 e village, on serait tenté de dis- 
courir sur la pérennité des choses. 
Et sur tout ce qu’elle offre de 
consolateur. Ce serait imprudent. 
Certes, & Tadjourah, le décor est 
intact comme il Test rarement en 
Afrique, presque inchangé depuis 
plus d’un siècle. Même entrelacs 
de bicoques blanches, mêmes 
troupeaux en liberté dans la pous- 
sière, mêmes théories de femmes 
aux voiles flottants, mêmes pour- 
suites d’enfants sur la plage colo- 
nisée par tes crabes coureurs... A 
mien» regarder pourtant, on veut 
bien qu’un choc énorme est d’ores 
et déjà annoncé, plus brutal sans 
doute dam ses conséquences que 
ne te fut te temps des cabotes : 1 e 


choc de la modernité. En veut-on 
quelques symptômes ? 

Cette petite fille, par exemple, 
qui, en costume traditionnel, sur- 
veille ses chèvres au pied d’un 
arbre, «image immémoriale», 
comme on disait jadis? Pas tout & 
fait. Sur les oreilles elle porte un 
walkman et réécoute un tube de 
Dire Straits. Ces gosses chamail- 
leurs sur leur plage d'avant la. 
■ civilisation» ? Us attendent sur- 
tout l’heure du dernier épisode de 
« Tom Sawyer » & la télévision et 
les rediffusions du MundiaJ. Les 
caravanes de dromadaires en par- 
tance pour l’Abyssinie comme Q y 
a mille ans? Elles transportent 
sous leurs chiffons et leur mar- 
maille les produits dernier cri de 
l’électronique japonaise. 

Le muezzin peut bien hausser 
la voix, ce soir, dans la sono de la 
grande mosquée. Il sent venir des 
ouragans— ■ 

(1) Cest le titre d’un ouvrage de 
Jean-Pierre Diehl sur Djibouti (Ed. 
Régine Defarges. 1986, 284 p, 95 F) . 

(2) Les Gallas - ou Oromos — 
constituent l’ethnie majoritaire en 
Ethiopie. 


tous les réfugiés du mondes 
Resteront-ils? Dans Ira monta-- 
gués entourant Tadjourah, par- 
tout vers Randa, Dorra ou BahJo, 
ou n’avait jamais autant travaillé. 
Par Gallas interposés. 

Plus guère de Blancs dans tes 
villages - tes instituteurs sont 
frtmaHg, - aucune révolution eu 
vue, des projets modestes (cette 
route de l'unité contournant te 
golfe et l’infernal Goubet qui rat- 
tachera un jour Tadjourah à Dji- 
bouti), à peine des chicaneries de 
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SKI, VALLÉES AUX PIEDS 

Le grand ski est ià. Sur quatre, neuf 
ou douze vallées, les safaris des neiges 
s'adressent au skieur confirmé 
comme au skieur moyen, 
alternant hors-piste et pistes balisées. 


■ 4 VALLEES 

A partir de janvier, dn lac 
Léman au mont Blanc, quatre val- 
lées s'ouvrent aux skieurs, d’Avo- 
riaz à Chamonix en passant par 
les Gets, Flaine, SamoCns, 
Mégève, les Contamines. Deux 
formules d'hébergement sont pos- 
sibles: en hôtel trois étoiles & 
Morzîne ou Mégève pour 5 900 F, 
ou en gîte d'étape à partir de 
3 850 F. 

■ SAFARI 9 VALLÉES 

De janvier à mars, c'est uns 
découverte sauvage de la monta- 
gne pendant sept jours, à travers 
le massif de la Tarentaise, de Val- 
morel, à Sainl-François- 
Longchamps, Saint-Martin- 
de-Believille, Méribel, les Trois 
Vallées (avec le meilleur hors- 
piste par le col du Fruit, de la 
fenêtre de Gebroulaz et la vallée 
des Avals) . La Piagne, Montcha- 
vin par glaciers et forêt, Peisey, 
les Arcs (avec le col des Roches 
et les Aiguilles-Rouges) , Villaro- 
ger, les Arcs. La récompense du 
dernier jour : une dépose en héli- 
coptère près du Petit-Saint- 
Bernard. De 4 290 F à 4 790 F, 
comprenant hébergement en hôtel 
ou appartement, pension com- 
plète, forfait et encadrement. 


■ SAFAR1 12 VALLÉES 

Cette « croisière » des neiges, 
organisée par les frères BiancTifai, 
traverse la Savoie A partir de jan- 
vier, par ses plus beaux domaines 
skiables de Val-Thorens, les 
Ménuires, Méribel, Courchevel, 
La Piagne, les Arcs, lignes, Val- 
d’Isère. Les groupes sont com- 
posés de six A dix skieurs. Le prix, 
de 4 980 F A 5 700 F, comprend 
les remontées mécaniques, 
l'hébergement en hôtel ou appar- 
tement, la demi-pension, le trans- 
port des bagages. 

■ SAFAR1 16 VALLÉES 

Le Caron, les Aiguilles-Rouges, 
une petite face nord de BeHeq 
pour ne présenter que les plus 
grands moments. L'itinéraire 
passe par les grandes stations de 
la Tarentaise (les Trœs- Vallées, 1 
La Piagne, les Arcs, Val-disère, 
lignes) et s’adresse aux bons et 
moyens skieurs. Le prix, de 
4 700 F A 4 900 F, comprend, 
l'encadrement, les remontées 
mécaniques et l'hébergement en! 
demi-pension. 

■ LE TOUR DE 

LA TAREIVTAISE 

De février à avril. International 
Ski Espace vous emmène au cœur 



VACANCES-VOYAGES 


HOTELS 


I Côte d'Azur 



Suisse | 


08500 MENTON 
HOTEL DD PARC*** 
m : 93-57-66-66. Pris mer. Centre 
ville. Parking. Grand jardin. Cuisine 
répetée. Dépliant mr demanda 

Forfait Saktl 7 jows/7 nuits 
en dQm-pemkm & part de 1 085 F. 
Cuisine soignée. 

HOTEL- VILLA NEW YORK** 
Ch. tt confort, TV, tél. dir. Vue 
magnifique, parc exotique, parking dos, à 
100 m des plages et dn port de Gara van. 
Avenue ILMufield, 06500 MENTON. 
T6L : 93-35-7869 • LOGIS DE FRANCE» 




SPORTS DWER EN QUEYRAS 
Ah. 2000 m 

Hfitel LE COGNAREL ** NN 

Logis de France. 

05390 MOLINES-EN-QUEYRAS 
Tfl. : (16) 9265-8 1-03 

05430 SAfffT-VÉRAN 
{Hautea-AIpes. Queyras) 

Parc rég. Site damé. Stat vinage. Piste, 
fond. Phi btc comm. d'Europe, 2040 m. 

LEVILLARD 

Chamb. et dupiez + cofeinette, dep. 
450 F pera/wm. m 9Z-45-S2-68. 

BEAUREGARD 

Pen s i on » 1 190/1 680 F sera. Dexm-pc&s. 
9 10/1 400. TSL 92-45-82-62- 


Angleterre 


LONDRES 

WUSCOLLHOUSE HOTEL 
J 00 d w nhm i i un Ht. Deon-pensioa 
O fines sterling par semaine, adultes 
entre 21-60 ans. 
ri 172 NEW KENT BOAD 
LONDON SE 1 
Tfltph-e 1 - 7034175 . 


Halfé 


VENISE 

HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 

(prés dn Tbéfltre la Fenice) 

5 minutes i pied de b place St-Marc. 
Atmosphère infinie, tout confort. 
Prix modft*» 

Réservation : 41-52-32-333 VENISE. 
Télex: 41 11 50 FENICE 1. 
Directeur : Dote Apefimèot. 


T PVOTW ALPES VAUDOISES 
ULÏ1MJ.N 1400 mètres 
4 h 3 0 4e Pari» par TGV 

SWITZERLAND 
HOTEL SYLVANA *+* 

Pour vos vac (Dîner. S i t u â t. cxcept à 
50 m. des pistes de ski. Chambres tout 
confort. Pria en demi-pens. sdon saison 
57 A 70 FS (env. 220 i 270 FF) B compr. 
Faa. BONELLL T. 1*41/25/34-11-36 
CH-1854LEY9N 


TOURISME 


FERME DE LABESSE XV* S. 

9êjtm* SKI DE FOND SUR LE 
HAUT PLATEAU ARDÉCHOIS 
7 jours : pension ■+ encadrement 
+ matériel- 1000 il 700 F 
Mejean Gérard 07510 Usdades-Rieiitnzd 
I Ta 75-38-8064 -Doc GnL s/dtan. 1 


Mer 


[hrsAngh-Normandes 

ILE DE JERSEY 

Pourquoi ne pas profiler de l' automne 
pour séjourner dans cette adorable Hé de 
Jersey (20 km sur 10) ? 

A cette époque, FQe vous appartient : les 
immenses plages de sable fia, la 
c amp agne encore très fleurie et ta petits 
ports de pèche. 

Dans la capitale, S&int-Hâïcr, vous 
céderez à la tentation d’un shopping roi ! 
Les dim matous sont légion; tes pnb* 
pittoresques, les auberges, les 
elles 


La table est excellente! Les produits du 
cru : légumes, poissons, laitages, 
contribuent à l'élaboration d’une 
gastrono mi e très appréciée. Ajoutez 1 
cela tes vins français très sélectionnés et h 
des prix rateaimahlet. 

Jersey, nie fleur, c’est vraiment le 
dépaysement, la détente et une qualité de 
vie particulière. 

Pour documentation en couleur, écrire à : 
MAISON DE LTLE DE JERSEY 
Dép ar tement F 15 

19, botemrd Makdnrbes. 75088 PARIS 
TEL (1)47-42-93-68 


des Alpes du Nord. Le tour de la 
Tarentaise, de Val-Thorens 
jusqu'à Val-disère, en passant 
par les Ménuires, Méribel, Cour- 
chevel, La Piagne, les Arcs, 
Tignes, par groupe de dix per- 
sonnes (du cours 3 au cours com- 
pétition). Le prix en pension com- 
plète est de 5 950 F. 

■ OISANS SUPERSKI 

Une balade de cinq jours mise 
au point par Bernard Lambolez, 
guide de haute montagne, permet- 
tant de dévaler à skis de l'Alpe- 
diluez par le glacier de Sarenne 
(16 kilomètres), les Deux-Alpes 
par le glacier du Jandri, puis le 
glacier de la Girose jusqu’au val- 
lon de la Meijeetà La Grave. Les 
qualités requises : être à l'aise sur 
une piste noire. Les points forts de 
ce stage : les liaisons interstations 
et les retours d’itinéraires hors 
piste se font en Akmette-Ü ; la 
sécurité est assurée grâce à une 
liaison inter-radio permanente 
mitre le guide et la station. Le 
prix: 3 855 F à 4755 F avec 
hébergement. 

■ SUN SKI SAFARI 

Deux safaris sont proposés aux 
skieurs: l’un du Briançonnais à 
l'Oisans avec Serre-Chevalier, la 
Voie lactée, Montgenèvre, Puy- 
Saint-Vmcent, les Deux-Alpes, 
l’AIpe-d’Huez ou la Grave, ou 
dans la Tarentaise, de Bourg- 
Saint-Maurice, avec Val-disère, 
les Arcs, Tignes, La Piagne, 
Montcbavm, les Trois Vallées... 
Avantage de la formule, elle peut 
se jouer en famille avec des 
enfants du niveau 3 étoiles, et des 
adultes du cours 2, et elle est 
d’une grande souplesse; aucun iti- 
néraire n’est imposé, le skieur 
choisit chaque matin un des 
domaines sldables proposés. Prix : 
4900 F pour sept jours, compre- 


nant la location du matériel, 
l'hébergement en demi-pension, 
les remontées mécaniques, l'assu- 
rance et le transport. 

■ WINTER SAFARI 

Une escapade & la portée de 
tous les skieurs, avec douze val- 
lées au départ des Portes du soleil, 
par groupes de sept personnes, qui 
traverse quatorze stations (Avon 
riaz, Chambéry, Morzine, Châtel, 
Montriand, Mozgins, Saint-Jean- 
d'Aulps, Champoussin-Torgon* 
Val-dTlez, Les Crasets, Les Gets, 
Abondance, La Chapelle-d'Abore 
dance). Aux plus audacieux, os 
proposera monoski, surf, aile 
delta, et dépose en hélicoptère 
pour les fanatiques du hors-piste. 
Aux curieux, an proposera une 


initiation au Télémarfc. Prix & par- 
tir de 6650 F, tout compris, à par- 
tir de Genève. 

■ LA GRANDE 
TRANSALPINE 

C’est la version ski écran géant, 
avec balade à skis et vols panora- 
miques pour quitter ou rejoindre 
les pistes. L'itinéraire commence 
à Genève, survole le lac Léman, 
puis grand ski à Châtel, les Pûtes 
du soleil, Avoriaz, Morzine, 
les Gets, Samoëns, Flaine, survol 
du mont Blanc, Megêve, Val- 
dlsère, lignes, survol du parc de 
la Yanoise, les Ans, la Grande- 


Plagne, Méribel, Val-Thorens, 
Annecy. Genève. Prix : 35000 F 
tout compris au départ de 
Genève; 

■ SKI PLUS 

. Un safari qui, aa départ des 
Gets, vous ouvre les portes du 
soleil sur dix-sept stations, avec en 
prime la possibilité de vous initier 
à toutes les techniques de glisse. 
En pension complète avec héber- 
gement ai hôtel trois étoiles et 
prêt du matériel, le safari revient 
à 6 300 F. 

ISABBJJE D'ERCEVKJLE. 
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REPÈRES 

Ski phu : Berthet Sport. 
74260 Les Gets. 

TéL : 50-79-73-55. 

4 hWm : Danzas Voyage, 
60, avenue de la Gare, 
74100 Aimantasse. 

TéL : 50-37-02-00. 

Safari 9 Vattéaa : Chalet 
Bobach. 73320 Tignes. 

TR. : 79-06-51-77. 

Skku 12 VaBéaa : 73440 
Val-Thorens. 

Tél. : 79-00-00-95. 

70 VaBéoa : Pepi Pragara, 
Roc de Padet, 73440 Val- 
Thorens. 

TéL : 79-00-01-23. 

La tour de la T ar o nt aàao : 
International Ski Espace, 
73440 Val-Thorens. 

Tél. : 79-00-03-1 1. 

Oteras suparnkl : Bernard 
Lambolez, rue du Coin, 
Huez-Vülage, 38750 Huez- 
Vfllago. 

Tél. : 76-80-38-76. 

Sun ski aafari : Paradox 
Voyages. 60, me de Cam- 
brorme, 75015 Parte 
TéL : 47-34-26-26. 

Wintar safari : B.P. 70 
74502 Evian Cedex. 

TéL : 50-75-48-75. 

La Tramafpbta Map up 
Travat: 13, rus de Toumon, 
75006 Parte 
TéL : 48-34-16-18. 


AVENTURES... 


NOMADE 


hifi- vidéo -photo 
Rendez-vous chez Outiet 


2000 à 3000 articles vendus 25 à 

50 % moins cher qu'ailleurs. 

Les quantités sont limitées ! D 
faut être là quand les appareils 
sont là 1 Les petits malins passe- 
nuit voir avant les autres, et 


avant d’aller nulle part ailleurs ! 

Agréé par la Fnac, Outiet of- 
fre les mêmes garanties et le mê- 
me service après-vente sur les 
grandes marques que tout autre 
magasin. 


OUTIET Le seul magasin d'usines au centre de Paris (métro Châtelet) 
4. bd Sébastopol 75004 Riri*. TeL 42.77.70.46 
■ (dn mardi an samedi de 10 h à 19 h sans interruption) 






De Minier 
à perte de vue, 
dn plaisir 
à gogo! 


38 remontées mécaniques, 83 Km 
de pistes, 120 km de circuits do 
tond . .. qui dit mieux? 

Pour ceux qui on veulent: Des 
descentes en bobsleigh pourtou- 
rtetes. ça n’existe que chat noue! 
A noter: Nos moniteurs de ski ne 
«ml pas que des monteural 

L» rendea-wm de* branchés 
•ont nombreux: Cafta, reetau- 

ranla, bare, discothèques, ta 

dans ta viaiBo vWe, 

casino, théâtre, musées et bien 

sûr. te spart; tomta. squash ou 
bMaitf. 

Le Club kmsbruck fecatte tes 
cftuw. Ecrfvez-nous. doute 
«wua gagnerez peut-être un 
porte-dé en or! 

S puis; 

lete, te station aur 

ta ternisse 
eraoietM 

•au -dessus . 

dtnnabrucfc 


FW mnsbrucMste 

Buiggrabona 1A| 

fcmsbnjck 

TéL 1943 / 8222 tCiem/MO 
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LE BOU-EL-MOGDAD 
EN MISSION 





‘&-mm 



Il fait 

visiter le pays 
et apporte 
de l'eau douce 
aux villages 
les plus déshérités : 
Georges Console ■'.. 
en patrouillé 
sur le Sénégal. : 


SAHARA 

NIGER • MALI • MAROC 
KENYA • TANZANIE 
A PIED ET EN 4 x 4 

CATALOGUE SU R DEMANDE 

Club Aventure 

122, rue d'Assa*; ■ 75006 Pari;.; 

Te), il) 46.34.22.60 



«ni 

8450 




Wli- 


vnrACANCUH 

• vol Àeraiaéxfco Paris- 
Modco 

• 2 nuits à Mesdco à l’hôtel* 

Présidente Cbapoltepec ou 
Sfccratoit 

• Vol Aeroinérico Maâco- 
Canam 

• 4 nuits à Cancan à 

CaBoda, Pr*sakl**te 
ou Mttamar Mision 

• Vol Aeroméak» Cancan^ 
Mpocp - P «ns 

• OU * m * l î? e % la ° riB 

cansü 


Vols rtà&sés V**Æ£ 

aeroméxfco^ 

..A uAvatpc 


a 




D EPUIS des années, le 
' ebimnandant Georges 
Console et son épouse, 
Dominique, cotisa- 
. çrent leur expérience 
â fané des croûièns du Bou-EJ- 
Mogdod (51. m, ■ 62 couchettes) 
an cœur du Sénégal un moyen pri- 
vilégié pour découvrir F Afrique, 
la vraie, c’est-à-dire celle dé. la 
brousse^ AiLctrorny» d’une aven- 
ture organisée s'ajoute l’intérêt 
«Tune prise de contact chaleu- 
reuse avec tes populations locales. 

Cet hiver, le Bou-El-Mogdod 
navigue sur le Saloum, un fleuve * 
dont le mveun monte et descend 
an rythmé d'une marée qui ■fait 
sentir ses effets jusqu’au .pont de 
Kaolack, capitale de là région et 
axe routier entre la Casamance, la 
Gamine et le Cap-Vert' Le pay- 
sage ■ est superbe : nombreuses 
îles, rivages bardés de palétuviers 
aux racines enchevêtrées, bancs 
de sable peuplés tribu, de péS- 
cans «t de hérons Quant aux eaux 
plus profondes, elles sont le 
royainne des dauphins. 

Ici, en pleine brousse, il est des 
villages et des campagnes 
nomades qui n’ont jamais vu pas- 
ser de voitures. On y accède par 
des sentiers difficiles, à partir du 
fkuve oh la pirogue reste le prin- 
cipal moyen de transport On ne 


VOXAflES CULTURELS 
EN URSS 

VntrieRossie, 

Caucase, carnaval russe ï 
8 jours de 3900 F à 4300 F. 
Réwafton Moeajo-Laanmad, 
naDeituane : 13 jours, 5990 F. 

. GUKvio» raa delà Proccate, 
75015 PARIS 
- Tfl. 47-34-36«3 fOT; A72U 


SAHARA 

Ne vous privez pfus de DÉSERT.' 

Expéditions B Randonnées 

HGGGJUU& TASSILI s,Vs 


NOMADE 


Eonlement : Maroc Mali, etc 


meurt pas de faim — grâce à la 
pêche — maïs la disette est perma- 
nente. Four tonte nourriture, du 
Tnil , du mafia pilé et du poisson 
boucané dont on assaisonne le riz. 
Outre te paludisme, le fléau des 
fléaux y est le manque d’eau per- 
manent. 


C’est d’ailleurs en apportant de 
l’eau douce à .ces villages déshé- 
rités que le commandant Console 
(qui avait fait de même pour le 
Sahel en remontant le fleuve 
Sénégal) a acquis une connais- 
sance authentiqué d es mentalités 
et des coutumes locales et noué, 
avec la population, des liens qui 
contribuent pour beaucoup au 
succès de ses croisières. 

Une compréhension et une 
affection qu’il sait en effet faire 
partager Lois des causeries qui ter- 
minent tes repas et au cours des- 
quelles sont tour à tour évoquées 
la vie quotidienne de la brousse, 
les coutumes liées & une religion 
islamique doublée d*un fétichisme 
traditionnel et Fanage qui est 
celle du « toubaj » — le Blanc - 
dans ces légions isolées où sa pré- 
sence est des plus rares. 

Lors des visites à terre, c’est te 
village tout entier qui accueille les 
« amis » du Bou-El-Mogdad ;.les 

n ^jRrtm s’aiment et Fou danse 


Piamno Hardet. 
Le plus petit des 
grands pianos 


8950 F Crédit possible 

Venez k découvrir : 
Pianos Hanlet 
264,rue du Faubourg-Sânt-HoooBÉ 
75008 Paris 4766JL94 
ZI me Grange Dame Rose 
78140 Véfcqr 39.46D052 . 


RESIDENCES 


CAMPAGNE 

MER 

MONTAGNE 




Pko’tibCQfior tous 

M ONTAG NE GUADELOUPE 

73558 MÉRIBBL{S»Joto). Sqxri>etfllapoer2 14pc n o cn ci. prêt 

Promût*» ‘WtiÛltOataa à prix casât juerT dans grands jardin*, 4 km* M 
TJL BEAUX APPTS meublés, T2, ■ Grand séjour, cols, ebbre efiasafe 
T2 coNm et TL Pos^biÜté rapport hco- «Ah, grûdes teoaMakFr: 2 80DF-è 
ttfiksL Offre ttatifetf-ZZ-El-ZZ. : 


avec naturel. Point d’enfants qué- 
mandeurs. Seuls présents : des 
médicaments, des crayons et des 
cahiers remis au chef ou à Finsti- 
tuteur. A elle seule la visite fait 
plaisir. Sans oublier l’eau, si pré- 
cieuse,' que l’on vient chercher de 
très lom, en pirogues surchargées 
de bidons multicolores. 

A bord, chaque heure apporte 
ses plaisirs. La femme du capi- 
taine veille à tout tandis que son 
époux conduit les fanatiques à la 
pêche au gros : des yarhs, des bar- 
racudas ou des tarpons de plu- 
sieurs dizaines de kilos. A la . 
palangrotte, les moins patients 1 
multiplient les prises plus 
modestes. Chaque matin, on part | 
à la découverte des villages et de ; 
l’intérieur du pays. L’après-midi, 
le temps s’écoule lentement, par- ( 
tag £ entre tes baignades, 1 e far- 1 
ni en te, les activités sportives 

eïn 

de fond en 

FINLANDE 

Noël et Nouvel An 
au Paradis 
de la Neige 

Manoir de Ha3k!ko 
23 dèc.-28 déc. 

F. 5.060 

La Maison Bomba 
(en Carélie) 
26déc.-3janv. 

F. 5.620 

Hôtel Otmasvaara 

(en Laponie) 

21 déc.-28 déc. s 
F. 6.480 ; 

30dêc.-4janv. “ 

F. 5.530 1 

La ferme de | 

l’éleveur de rennes i 
(en Laponie) i 
23 déc.-30 déc. E 
F. 5.900 

demandez la brochure 

“destination Finlande 
Laponie” 

à uotre agent de uoyages ou 

ALANTS TOÜRS 

5, me Danielle /7Vv 
Casanova 
75001 Paris 

® 42.9659.78 


(planche à voile, sld nautique, 
balRrap) et la découverte de la 
faune et de te flore. 

A l’heure du dîner, on fait gril- 
ler sur la braise langoustes ou huî- 
tres «cueillies» aux racines des 
palétuviers. Et on savoure de 
vieilles recettes créoles. Autour 
d’une table raffinée, des amitiés 
se nouent. La nuit tombée, 
allongé confortablement sur le 
pont, on s’endort sous le ciel 
d’ Afrique. 

CHANTAL DE BOSAMEL 


REPÈRES 


Neuf jours /huit nuits : 
8350 F du 28 novembre au 
12 décembre ; 8 800 F à partir 
du 19 décembre. Pension com- 
plète (boissons, ski nautique et 
baU-trap non compris!. Départs 
de Paris et Marseille. Catalogue 
s Eldoradors » dans toutes les 
agences de voyages. Centres 
d’information Jet Tours : à Paris 
(47-05-0 1 -95), Marseille (91- 
22-19-19) et Lyon (78-42- 
80-77 K 


HORIZONS LOINTAINS PRÉSENTE . 
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COQUETELLISONS 


ENSEIGNE 


Par La Reynïère 

L AS du franglais avant la 
lettre, j'ai souvent écrit 
« coquetel ». Encore que 
la traduction «queue de 
coq » d'un mot yankee 
datant, selon le Petit Robert, de 
1860 corresponde bien au bario- 
lage des mélanges- Mais le 
Larousse fait allusion à l'argot des 
champs de courses américains, oü 
un cocktail est un tocard ! Les 
premiers cocktails firent leur 
apparition à Paris vers 1880. Les 
bars, qui nous venaient de Lon- 
dres, étaient arrivés vingt ans plus 
tôt. Sans doute les mélanges de 
boissons existaient-ils bien avant 
cela chez nous. Un coquetel - où 
cocktail, comme vous voudrez, — 
c'est de l'alchimie. Les Romains, 
avant de s'aller coucher pour 
manger, dégustaient un vin mêlé 
de mieL Nos ancêtres les Gaulois 
débutaient leurs festins par des 
boissons mêlées d'épices, et, au 
Moyen Age, les vins aux herbes et 
au miel faisaient florès : cocktails' 
de nos ancêtres. 

La civilisation des bars anglais 
marqua toute une époque. Au bar 
disparu du Veber, WÙly et Jean 
de Tînan médisaient avec esprit 
de leur prochain, à celui du Café 
de la Paix, le «bain de cuir», 
Toulet, Gide et Valéry rimail- 
laient un quatrain facétieux. A 
celui du Critérion Alphonse Allais 
expliquait qu'en mettant à la dis- 


position d'un bon barman vingt 
liqueurs et eaux-de-vie et quel- 
ques ingrédients il pourrait faire 
un mélange différent par jour 
durant phis de mille ans. An bar 
du Bœuf sur le Toit (le vrai) Coc- 
teau estait un proverbre turc : 
« Une vieille eau-de-vie vaut 
mieux qu’un ancien amL * Le bar 
de la Ckserie des Lilas connut les 
chansons de Paul Fort, les silences 
de Lénine, les éructations dTJbu 
et les explosions d'Hemingway, 
celui de la Coupole enfin vit la 
rencontre de Simenon avec son 
commissaire Maigret... 

Il semble que le cocktail 
renaisse on sorte de son assoupis- 
sement. 

En tout cas, pour l'exposition 
« Le inonde de la maison » (porte 
de Versailles, du 8 au 23 novem- 
bre prochains), Kenwood, qui 
présente généralement à son stand 
des démonstrations culinaires de 
nos grands chefs, a en l’idée de 
débuter le repas par nn cocktail et 
de demander ainsi à nos barmen 
de créer un cocktail préfaçant, si 
j’ose écrire, la recette dn chef. 
C'est pourquoi Michel Le Régent 
(du Bristol ) a créé son Holly- 
wood Cocktail (2/10 de hatida de 
coco — 2/10 de lime juice frais 
pressé — 2/10 de crème de 
banane - 4/rO de gin, avec un 
soupçon de grenadine, demi- 
tranche d’orange, de citron vert, 
une fraise, une branche de men- 
the). Mise en bouche pour le tour- 


nedos poêlé et le g&teau du Péri- 
gord au café du chef Tabourdiau. 
Démonstration le 8 novembre. 

L'endemain - 9 novembre, — 
ce sera la «Royal’s Cup» (3/10 
de triple sec — 3/10 de cacao 
blanc Marie Brizard — 4/10 de 
jus d'orange — un trait de grena- 
dine) du barman du Royal Mon- 
ceau. avant les filets de daurade à 
la moutarde et les tartelettes souf- 
flées à l’orange du chef Biscay. 

Gaby {Prince de Galles ) sera 
là le 14 novembre, et le samedi 15 
ce sera le tour de Michel Brune- 
tière {Sully d’Auteuil ), dont Le 
cocktail, «Symphonie tTAuteuil», 
est aussi étonnant que détonant : 
nn trait de liqnenr de mûres sau- 
vages - 1/5 de fine cognac - 3/4 
de Beaumes-dc-Venise - un trait 
de curaçao bleu - un trait de jus 
de kiwi. Bernard Basque, proprié- 
taire et chef de La Bûcherie 
(dans la rue du même nom), pro- 
posera, le 15 novembre, le « Nor- 
burg » (2 traits d'angustnra — 
une mesure de calvados — 
1/2 mesure de crème .cassis - une 
mesure de jus d’orange - une 
cuillère & café de jus de citron. 
Après ça, son sauté d’agneau aux 
aubergines ou son pot-au-feu de 
faisan passeront comme lettre à la 
poste. 

A noter encore les prestations 
de Joël Robuchon, assisté du 
barman-patron du Forum, Chris- 
tian Mas (21 novembre) et enfin, 
en apothéose, celle du Fouquet’s, 
dont voici la recette du « Cocktail 


Etoile » : 3/10 de jus d’ananas — 
3/10 de jus de citron - 3/10 de 
jus de pamplemousse — 3/10 
d'alcool de péché mignon - 1/10 
de curaçao bleu— Terminer au 
champagne. Vous me direz que 
cela fait 13/10, mais, comme 
après tous ces cocktails vous ne 
saurez plus bien compter L 
Cela me fait songer à une anec- 
dote — de bar, justement, et chez 
Maxîm's. On demandait à Yves 
Mirande : « Et vous, vous avez 
déjà vu quelquefois tourner les 
tables? - Oui , répondit-îL.. 
quand je suis dessous ! • . 

Mais aussi bien vous savez sans 
doute que l'on peut faire des cock- 
tails sans alcool, comme celui-ci 
que m'a préparé Christiane Mas- 
sia : jus de pomme, JUS d’ ananas, 
jus d'orange, jus de citron, nnd, 
cannelle eu poudre et glaçons. * 
Enfin, à vous pr éfé r ez « coque- 
telliser» à la maison, notez aux 
éditions Marabout, te Guide des 
cocktails de Ninette Lyon. Elle 
cite cette remarque de Michel 
Bigot (1) qui officie an Ritz et 
préside F Association internatio- 
nale des barmen : « Rien n’est 
plus dangereux que de siroter 
distraitement deux apéritifs, puis 
trois et quatre. Un cocktail doit 
s'apprécier et se suffire à lui- 
même.» 


(1) Michel Bigot publie justement Le 
Bar et ses cocktails (Dargaud &&l) 
Une anthologie. 


LE NEZ SUR LE CHAMPIGNON 


SEMAINE GOURMANDE 


GALATHEA 


Voué uniquement aux fruits de 
la mer (car on ne peut compter 
trois terrines de poisson venues 
d'ailleurs même si c'est d'un hon- 
nête traiteur): huîtres de claire, 
spéciales, bêlons, zélandes, bouzi- 
gues pour composer salon votre 
humeur des plateaux marins, avec 
aussi praires, palourdes, clams, 
amandes, moules et bulots ainsi 
que tourteaux mayonnaise (75), 
grosses langoustines (118) et lan- 
gouste de Roscoff cuite à la : 


vapeur sur lit d'algues et sur 
place. Un fromage et quelques 
desserts (sorbets Berthêlon). Mus- 
cadet, sancerre (rouge et blanc), 
gros-plant, champagne et beaujo- 
lais. U y a un menu c croisière » 
(un demi-tourteau, une langous- 
tine, six claires n° 3. un dams, six 
crevettes roses, praires, amandes, 
moules, bulots et bigorneaux, avec 
un dessert et une demi-gros- 
plant : 150 F s.c.). Cadre gentil et 
calme ambiance, accueil qualifié 
de Michel Mirassou. 


► GALATHEA 
3. boulevard Pershing (17*). 
TA : 45-74-85-82. 

Fermé (Smanche. 


A la carte, avec un foie gras et 
son verre de sauternes, une poêlée 
de cèpes pour accompagner, par 
exemple, le gigot à Taillada, et un 


Ouvert de T 2 heures à 2 heures honnête rouge d'accompagnement, 
du matin non-stop. compter : 250 F. Amusants cock- 

tails et bonne ambiance. 


B 


DINER AUX CHANDELLES 
138 F sc 

8» n» * Steot - MR** - 42-22-21-66 
L Saïnt -Cermain-dee-Prés 

Rive droite 


KV W CHEF PATlSStBtphb dataient 
^ MENU A 1EO F. MnrtaB compris. 

. ftfo maym 1 la cari» 300 F ne. 

A 2 oa à 20i ttxj. mémo ambianco aympath. 


Salons jnaqv*è BOpanomn 
48, rt» (Manda 16*), famé dn. 
TA WMMI «43204046 
Pmhke nmLsownoo or Notre-Dame 


a des femmes qui vous servent à dîner 
jusqu’à 3 heures du matin 


Huîtres, fruits de mer. o 
choucroutes de la mer. 


CHEZ LE BARON 

Avec Benoît Ravel (le plateau 
Gourmand), Vergés (pavillon Pue- 
bla), Alain Chauveau est le troi- 
sième mousquetaire des Buttes- 
Chaumont. Le premier pourrait 
être Athos, le second Porthos, 
voici alors Aramis. 

Donc, secondé en salle par sa 
charmante épouse, Alain- Aramis 
travaille en modeste douceur ; son 
délice de tourteau au beurre de 
cerfeuil ou sa petite quiche de lan- 
gouste ont des grâces ecclésiasti- 
ques, sa chartreuse de ris et 
rognons est benoîtement savou- 
reuse, ses desserts (le flottante 
aux pralines roses, prélat è 
l’orange), des saveurs couventines. 
Compter 250 F. 

► CHEZ LE BARON 
65, rue Menât (ISP). 

Tel. : 42-05-72-72. 

Fermé samedi mkS et dimanche. 


► LE SYBARITE 
6, rue du Sabot (6*). 

TéL : 42-22-21-56. 

Fermé samedi mkfi et dimanche. 






LEBAYERN 


LA CHAMPAGNE 

UfMlilnaaiiltkMr. 

, m.i, 

CHEZ HANSI 

JBbkbk 


l£ SYBARITE 

Void une cuisine qui fait oublier 
le décor un peu tristounet. Une 
cuisine axée sur le Sud-Ouest avec 
un menu assez remarquable (une 
entrée, un plat, un fromage et un 
dessert) à 140 F net, comportant 
un très beau choix d'entrées, de 
plats (dont celui du jour), du pâte 
aux noix c maison » avec les fro- 
mages et une dizaine de desserts. 


L'AUBERGE 

C’était la petite auberge franc- 
comtoise. En passant de gérants 
Hxbs à propriétaires, J.-F. Veysset 
et son épouse ont abrégé l'ensei- 
gne. Mais les chefs Roy et Landrâ 
sont là et la carte garde heureuse- 
ment un petit «frissons comtois 
avec les huîtres au vin jaune (59), 
le filet de sandre au pupilün (72), 
le jésu de Morteau (52), la potée 
jurassienne (69), 1a can coillotte 
(23) et la grande sâection des 
fromages et des vins de lè-bas. 
Mais on se régalera aussi d'inat- 
tendues rillettes de rascasse et 
espadon (41), du paiHard de veau 
à l'orange (82) ou de la joue de 
bœuf braisée aux c a rottes (76). 
Un menu touristique : deux plats, 
fromages et dessert est à 130 F. 
La carte des vins d’Aibots est 
presque incroyable (28 variations 
avec aussi les vins de T Etoile et 
les admirables château-chalon 
(mfllésàmés 1977). Meilleur rapport 
(jiaBté-prix du cote. 

► L’AUBERGE 
[86, avenue J.-B. dément, 

I Boulogne-Billancourt . 

TA : 46-06-67-19. 
i Fermé dimanche et fêtas. 


N OTRE nez est a la 
mode. « Le Parfum », 
remarquable rom en 
olfactif de Peter Süa- 
kïnd (éditions 
Fayard) s’envole vers le mütion 
d* exemplaires européens : 
250000 ont déjà vendus en 
France et l'ouvrage connaît un 
succès équivalent en Allemagne 
fédérale et en Grande-Bretagne. 

'Cest, au-delà des' qualités 
littéraires, le symptôme sans 
équivoque d'une nouvelle pas- 
sion, ceSe que nourrissant nos 
contemporains pour cet éche- 
veau au sensoriel qui. dans 
notre cerveau reptSen, dirige le 
goût et l'adorât. 


Un alphabet 
odorant 

En mage de l'édition classi- 
que, un passionné de l'olfaction 
obtient également un succès qts 
laisse rêveur. Jean Lenoir 
créateur-éditeur de livres- 
cof f rat s a été T un des tout pre- 
miers A press e ntir le phéno- 
mène. Il y a cinq ans, ce 
Bourguignon te n t ai t un beau 
pari en créant puis an éditant 
c Le nez du vin ». 

En 1981, T aventure de Jean 
Lenoir apparaissait pour le 
moins risquée. C*est aujourd’hui 
un jofi placement de jeune père 
de famffle. Vingt mille exem- 
plaires vendus dans vi ng t-c i n q 
pays, une version c Fruits et 
fleurs » pour les e nfan ts, Jean 
Lenoir rêve debout : 3. vit ds son 
nez mieux (pie d'autres de leur 
plume. Et il récidive oet 
automne avec les champignons, 

en association avec un autre 
vrai passionné, de mycologie. 
Marcel Locqute. 

L'idée est toute simple : 
recréer la gamme des odeurs 
des champignons. Offrir un 
garde-odeur, en somme, un 
alphabet odorant où l'amateur, 
le pharmacien ou le simple 


^ww» .r* pourront venir puiser à 
la demande. 

Les odeurs y sont cl assée s 
en quatre groupes : odeurs frui- 
tières et florales, balsamiques, 
de verdure et domestiques. 
C'est an défideux voya ge qui 
part de la comp ote de pommes 
tutetée de biscottes fraîches 
(bolet scabre, amanite élevée, 
bussute fieO et qui s’achève 
dans fadeur de farine (cfitopêa 
meunier 1 ) et dans celle prenante, 
cfite « spermatique » du mélano- 
leuqtie à pied strié et de Tteo- 
cybe fastigié. Une étrange 
balade aro m a ti que aussi autour 
du prodigieux éventail que four- 
nissant les trois nsDe espèces 
de champ ig no ns supérieurs. 
Odeurs qui entrent tin testant an 
résonance avec nos références, 
nos souvenirs et notre imaÿ- 
naire. Pourquoi — et comment 

— ces odeurs d'encre au fer, de 
rhubarbe cuite, de carameL de 
chicorée torréfiée et da bonbons 
anglais? 

Ce livre provocant et nostal- 
gique sa ferme sur ls flacon 
numéro 54 qui correspond au 
superbe cfathra en lanterne, 
champignon médkfional d'été et 
d’automne. Ce chef-d’œuvre 
non comestBsta dégage parfois 
une étrange odeur. 

JEAN- YVES NAIS. 

► « Le Nez des ch a mpignons a 

— Livre-coffret toéé, sous étui, 
format 28,6 X 36 cm. Poids 
3,8 kg. Comprend cinquante - 
quatre arûmae an flacon-verre, 
cinquante-quatre fiches carton- 
nées glacées illustrées d’aqua- 
relles originale s de Auguste 
Zeccarie et de Marcel Locquin 
et une brochure de ônquame- 
deux pages (saveurs, odeurs, 
recettes cufinaâes, etc.). 990F, 
an souscription jusqu'au 
1* décembre. 1 250 F en forai- 
ne ensuite . Editions Jean 
Lenoir : 33, avenue Gay-Lussac, 
Z.-l.. 13470 Carnoox-en- 
Provenca. TA : (16) 42-72- 
61-56 ou à Paris : 42-33- 
38-56. 


Aux quatre coins de France 


Vins et alcools 


CHAMPAGNE Claude DUBOIS 
A la propriété LES ALMANACHS 
VBWTHâL 51200 ÉPERNAY. T. 26-5848-37 
Vin èm en faudra. TMf sa- dsnands. 

SAUTERNES 1* GRAND CRU 
«CHATEAU LA TOUR BLANCHE» 
BOMMES 33210 LANGON 
TSL: 16 (36) «3-61-55 


dn 28 novembre au 1» décembre 1986 
STAND F 25 S ALLE 2 

A.OG St-frtine 85 25 Fia bout. 

AJOiC Barton a*. 83 .. 15 Fia bout 
CUri 36 L 360 F. Doatm. sur demanda 

■ Abus DEBACQUE-Coedat 
33500 LIBOURNE. Ta 57-74-14-W. 

GRAND VIN DE BORDEAUX 

CHATEAU DE IA TOUR DE BY 
T6L 56-41-50-03. Cm Grand Bo ur geois 
dn M édoc. Tarifa et reaarig ne menl» pour 
expédition, et CfMnm>i i4T en primeur 
pour le miltfaànc 1586, vin exceptionnel. 


■ tfU*m 

100 25" année da vente 

médailles aux amateurs 

OBn r aid* r irent» mxkcoat h Ned» 

12 MITEILLB ASSORTES 

AOC COta* da fOtBnm MB^bs et COtms da 
Rh&* CHATEAU SANT-eSTÈVE. nage 
hBeaêuchâtmu 

31 B F m ira rendu à don**» 

MMto 1983 3 AouidAM 

MBMnrmr 1984 Sboutadm 

•MUUme.nas aboute»* 

fi. Raçft A roriètamiottart 

Hnu S4100 fflUUKE - Tft: &3U4-M 

t 11 JohnSa le riglômantA le aammtxft \ 
CMoemeurdmmoam 


Bte gownets : savourez le vrai pain 
a eptees. rflhr. artis. cah an bois. Doc. c. 
1 L à MELESA, BP 37, 46228 PÏÀYSSAC 


( Publicité ) 


TRO 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


ï'_SSIA', PORTE D'GRLFA\'S 


AUBONNETABLE^r 

42, r. Friant PARKING. Spfc POISSONS. 


•BÂTIGMÛLIES - ROME 


HL PICADOR, 80, bd des B&tigaaQet, 
43-87-28-87. Espagnoles et françaises. 
Pacüa, Zarznda. Bacaha 
F. lundi, mawW . 


C i- i A v-A P S : E L Y S L E S 


BEL AS BELLMAN, 37, r. Franç.-F"', 


47-23-54-42. Josq. 22 b 30. Cadre Élég. 
F MmwB Æhm wIi* 

142. ». to Chrag|»aj«toL 48682041 
COPENHAGUE, l^étage. 
FLORA DANICA, et son jardin r.dx. 
SAUMON, RENNE, CANARD SALÉ. 


CHAMP-DE-MARS' 


L'AUHBBGE DU CBAMP-DE-MABS, 
18, r. Exposition, T. 45-5I-7W». F. dntL, 
taxa. mkE Cuis, classique légère. Choix 
1 30 vire. PMR 200 F sx. 


GOBELIMS 



CAVEAU Fv-VILLON. 64. r. A rbre-Scc, 
42-36-10-92. Ses caves du XV*. F. dire. 
P.MJL 150/180 F. 

SAUDADE, 34, rae des Bourdonnais, 
1* (Cb&tdet), 42-36-30-71. Serr. j. 23 h. 

F. dim Spécialités portugaises. 
PRIX MARCO POLO CASANOVA 84 


MAIRIE DU XVI 


LE PICHET, 174, rue OUfeoer. 
46-27-85-28. PnxL Sud-Ouest OriL 


LE VniAB S PALACE. M. TuDob 

p r opose rcb Bnérialhéa : 
POISSONS. COQUILLAGES, 
bancrFHUZTRBS, 

3 salles. Pianiste L L sel Elégance, 
8, r. Descartes. 

Ouvert T.LJ. 43-26-394» et 75-50. 
Ouvert le dimanche. 


M O I\. r TP ARMASSE 


LA GUËBTEE DU SAINT-AMOUR, 
209, bd Raspaü. 43-2044-51. TXJ. 
Spéc. de ptureoBi et crestaciéa. 


REPUBLIQUE BASTILLE 


LE REPAIKE DE CARTOUCHE 
47-0025-86 - 8, bd Füles^Calvaire. 
1 1*. F. sam. midi et dîm 


S A I Ai T AUGUSTIN 


LE SABLADAES, 2, r. de Vrenue, 8*. 
45-22-2342. Cassoulet 78 F. Qmfit 78 F. 


LA FOUS, 2. me a&neat (6*). F. 
dim. 43-25-77-66. Alex «n fbmwmre. 

KEITIE CHAISE, 36,' rae de Greadle. 

42-22-13-35. Menu 83 F. Oit. uLj. 

GUY 

BRÉSILIEN 
6, rue MabOlcm, 6° 

T6L: 43-54-87-61. 
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Par ' '••• 

Patrick Francès 


T ouristiqüemîent 

parlant, r Algérie res- 
semble à une idylle qui 
commencerait par une 
assiette de dattes posée 
dans votre chambre. Dans un 
hôtel de Tamanrasset, par exem- 
ple. «La datte, expliquera notre 
guide Riad, c’est le sucre,' la 
force, l'amitié: un finit mùlth 
Messages. * Uns bienvenue du* 
{eoreuse pour le visiteur qui, après 
un vol très matinal au départ 
d’Alger, d&aïque, un peu groggjr, 
Hans le Sud algérien. 

« Apprivoise-moi », dit le 
renard au Petit Prince. « Laisse- 
toi apprivoiser», semblent dire 
des Algériens qui multiplient, 
avec élégance et discrétion, te 
g CT ft p » d’amitié à votre égard- Tra- 
dition oblige. Ici, elle a nom. 
« Hospitalité » avec un grand 
«H*. Un art de vivre qm serait 
d'abord un art de recevoir. 
Incarné dans la cérémonie du tué 
uni, an pays des Touaregs, au 
Sœur du Sahara, ponctue le cir- 
cuit du voyageur. Un thé tiras fora 

servi eu «un long ballet pour 
deux mains et deux 
théières » (1)- 

Le premier thé, doré comme an 

mid et parfumé de menthe, 
très fort. Comme la poignée de 
main qui broie te P ^ton g e s: Le 
second sera moins mær etpto* 
épanoui Une sorte de plénitude. 

UttS&w, enfin, wra trartde 

douceur comme 

oui déjà, s’estompe. Le t hé de 

: u» fois le pettvwre 

rtta. K»«d — 

Ne qui se souffre presque a®®*”® 
«cwtkrt- Pourtant, sous une 
tente nomade dressfe 
r office du tourisme* Meu*. 

„„ K*, de KJÆ 

des lieux, un notable 
gpeur, nous offrira un 

sxr-^s 

SSSKSMm» 

tS-aml !JS~“ 


Soyons juste : eu général, te 
séparations sont pins longues que 
ne le bisserait penser cette pièce 
eu trois actes et en tiras thés. A 
Abatessa, par exemple, à une cen- 
taine de hüamètres deTamanras- 
set, le maire tient à nous faire 
foin» hÜHcn&ne le tour du proprié- 
taire: une bourgade largement 
électrifiée et fière de son unique 
sens interdit DP abord, les cultures 
irriguées, le long d*un oued au lit 
asséché, troué de toits actionnés 
par- des moteurs dont le bruit 
constitue souvent, aujourd'hui, le 
fond sonore d'un désert qui veut 
vivre. 

U violon 
de Riad 

Ensuite, termites de l'époque 
romaine renfermant le tombeau 
supposé de Un Hmane. souve- 
raine de» Allantes. Retour à la 
mairie pour le racrosaint thé. 
Mais, an moment de partir, on 
vous conduit dans une salle où, 
après vous être déchaussé, os vous 
invite à prendre place sur les 
ma fias disposés autour de la 
pièce. Dans la coulisse, le maire' 
s’affaire. Soudain, on amène plu- 
sieurs plats ronds imposants 
autour desquels un cercle se 
forme. Rien n'était prévu et 
- rajnèMmdi touche à peine à sa 
fin. Qu'importe: que le festin 
commence l 


mu 


pourquoi tant insister sur ce 
d, après tout, devrait aller de soi 


H*nf un pays i vocation touristi- 
que, à savoir la qualité de 
l'accueil ? D’abord puce que, jus- 
tement, eda ne va pas toujours de 
sol «mri . qu'en .témeignent te 
efforts déployés ac tuell e ment par 


MS respaiMO» ua UIIHJMIW “““ 

pk pour sensibiliser Fopnflon sur 
Pimportuce de bien recevoir te 
riritems étrangère. Ensuite parce 
que FAigérie n’est pas vraiment 
(pas encore) une de st i n a t i on tou- 
ristique comme les antres. Enfin , 
parce qùe . des porte seulement: 
entrouvertes sot Fextérieur expli- 
quent sans doute cet accueil 
encore spontanément chaleurenx- 
et dénué, jusqu'à prése nt du 
moins, de toute arrière-pensée* 
mercantile. 

Un résultat appréciable com- 
paré aux dégâts' souvent provo- 
qués « IVppra sur 'te mentalités 


locales par un tourisme certes 
pourvoyeur de devises, mais dont 
le comportement n’est pas tou- 
jours à Fabri des critiques. Id, an 
contraire, on ne cherche pas 

nécessairement à vous apprivoiser 

par intérêt mais à vous faire par- 
tager une authenticité et une iden- 
tité préservées. Le reste en 
découle. Ainsi, co mme n t mieux 
expliquer et faire aimer son pays 
qu'en Tannant d’abord soi-même 
passionnément? On pense à notre 
guide, Riad, qui, une semaine 
durant, «jouera» de son pays 
comme d'autres jouent du violon, 
sur tous te registres et sans 
oublier les zones d’ambre. Ou à ce 
Mozabite rencontré dans les 
ruelles de Ghardaïa et qui déchif- 
frera pour nous ce mande das, 
tout en dissertant sur Fislam. Ou 
encore à ce cadre d*Air Algérie 
qui nous ouvrira te portes de son 
royaume secret, an cœur de ht 
. palmeraie voisine, là où un art de 
vivre inventa, il y a bien long- 
temps, « ville » d’été où les 
notables d’alors déménageaient à 
la saison chaude. 

Ne serait-ce que pour cet 
accueil, le Sud algérien mériterait 
déjà une visite. Mais 3 y a beau- 
coup plus. A commencer, pour le 
visiteur français, par la facilité de 
communiquer dans sa langue, ce 
qui permet d’aborder de plain- 
pâed une société an rythme et au 
credo bien différents des nôtres. 

L'histoire 

àvtf 

Pour certains, cria tiendra du 
pèlerinage, d’un retour aux. 
sources, (Tune occasion de se sou- 
venir et de méditer. D’autres, plus 
jeunes, seront sans doute frappés 
par la mansuétude témoignée & 
Fégard d’une période historique 
douloureuse et dent témoignent 
les palmes géante du mémorial 
du martyr dominant Alger. Un 
hommage qui va de pair avec la 
volonté de passer l'éponge et de 
* vivre ensemble. Et, à défont de 
refaire l’histoire, celle de 
construire un avenir. Autant de 
considérations qui, à quelque 
génération que l'on appartienne, 
font d’un voyage en Algérie une 
expérience pas tout à fait comme 
te autres : quelque chose d’afTeo- 
txf et d’émouvant 


Reste aussi, bien entendu, ce 
qui constitue le noyau dur d’un 
bon produit touristique : des sites 
à couper le souffle, des villes 
coups de cœur, de ces lieux dont 
on dit, dans les guides, qu’ils méri- 
tent le voyage. De tels chocs, 
F Algérie rai dispense généreuse- 
ment. A commencer par 
l’immense tache blanche (ou 
jaune) des Atias, le Sahara, c’est- 
à-dire le plus grand désert du 
inonde et aussi le plus «fan- 
tasmé». Avec, an cœur du grand 
vide; an Hoggar plus vaste que la 
France. 

Pour capitale, une riUe au nom 
magique : Tamanrasset, « Tarn la 
rouge », passée du trou perdu au 
trop-plein. An début 'dn siècle, 
une vingtaine de huttes. 
Aujourd’hui, une capitale de wQ- 
laya (préfecture) un peu Far- 
West, rendez-vous (Tune faune 
hétéroclite et bigarrée. Tourisme 
oblige, te Touaregs ont troqué 
leur chameau contre une 4x4 
japonaise pas leur chèche, ce 

turban de plusieurs mètres (huis 
lequel Us enroulait leur visage... 
et ter mystère. Désert oblige. 
Avec eux, se croisent dans une 
grand-rue sans fin anciens 
esclaves et clandestins dn Sud en 
quête de travail, anciens guerriers 
et jeunes soldats planteurs 
d’arbres, nomades en voie de 
sédentarisation et fonctionnaires 
déracinés soucieux d'avancement, 
trafiquants avides de profits et 
chercheurs d’absolu, routards et 
retraités saisis par la bougeotte, 
casse-cou et pèlerins sur les traces 
de Charte de Foucault! 

Difficile, 3 est vrai, d’échapper 
à ce dernier. En ville, on visite la 
« frégate », cette drôle de maison 
qu’il acheva en 1910, « un peu 
étrange mais très commode », et 
le fortin où 3 s’était ensuite ins- 
tallé et où, k 1 er décembre 1916, 
3 devait tomber sous la balle 
(Tune jeune Touareg venue, avec 
une quarantaine d’autres, enlever 
ce «marabout». Mais c’est sur- 
tout l’ermitage qu'il occupa cinq 
mois, en 1911, sur le plateau de 
l’Assekrem qui aimante le visiteur 
et le conduit au cœur de l’Àtakor 
(superbe nom !), ce massif fas- 
tueux de 2000 mètres d’altitude 
en moyenne, planté de pitons vol- 
caniques frôlant ks 3 000 mètres. 

Grand décor romantique que ce 
rhfttean fort hérissé de tourelles 


et entouré d*un fossé 
circulaire de près de 
200 mètres de large! 

Un site assurément grandiose et 
qui, dit-on, instillerait l’aqgrasse 
au cœur de qui le parcourt. 
N’empêche que les Touaregs, 
peuple pourtant guerrier, en ont 
fait le théâtre d’étranges et tumul- 
tueuses histoires d’amour entre 
montagnes nommées Daman e, 
Amdjer, Taharegbct, Tahat et Tî 
Hïyènc (2). Et que les pèlerins, 
comme Foucauld, «ouf peine à 
détacher leurs yeux de cette vue 
admirable dont ta beauté et 
l’impression d’infini rapprochent 
tant du créateur ». 

Vies 

fortifiées 

Que te mécréants se rassu- 
rent : on pent aussi admirer 
■« cette forêt de [des et d'aiguilles 
rocheuses - sans penser à Dieu et, 
petit caillou vivant dans cette mer 
minérale, se griser de solitude et 
de beauté. En faisant attention de 
ne pas s’y abîmer pour toujours. 
Heureusement, data ce décor de 
granit et de basalte, la lumière 
gfraiigü constamment, caressant 
une roche qui parait ainsi 
ondoyer. Mus que d’autres lieux, 
le désert, constate-t-on, est une 
affaire personnelle, « un corps à 
corps sensible et sensuel ». 

Chacun, finalement, y trouve 
ce qu’il y apporte ou ce quH y 
cherche : une densité de silence, 
un vertige de dépouülenient et de 
démesure, ou un désert-divan, 
peuplé de mythes et de fantasmes, 
d’où Q rapportera une expérience 
qui restera son secret. A en croire 
nn chercheur (3), 3 y serait deux 
façons de vivre le désert : conqué- 
rir ou être conquis. Comment 
conquérir pareille immensité ? Et 
comment ne pas être conquis par 
pareille douceur? Car cet uni- 
vers, apparemment si hostile, n’en 
finit pas de séduire et d’apaiser. 

Un sentiment que Ton retrou- 
vera également eu découvrant, à 
600 kilomètres au sud d'Alger, au 
cœur de la «chebka» stérile et 
caükmteuse, an milie u de l'une 


pas. Les temps changent. 
L'Algérie se découvre une 
vocation touristique. Le 
pays, surtout le sud, est 
magnifique. Une longue 
marche commence. En 
voici la préface. 


doux coloris, créées, il y a près de 
mille ans, par les Mozabites (4). 

Vision épique que celle de ces 
fugitifs considérés alors comme 
hérétiques par les musulmans 
chiites et chassés de leur royaume 
de Tiaret. Ils avancent dans la 
désolation d’une plaine rocailleuse 
à la recherche d’un asile enfin 
inviolable et les voilà, soudain, 
immobiles au sommet d'une 
falaise. Dans cette vallée du bout 
du désert, sur les rives de l’oued 
Mzab, ils bâtiront cinq vûles. El 
Atteuf (« Le Tournant *) avec, 
en contrebas, la mosquée de Sïdi- 
Brahim chère à Le Corbusier ; 
Bou-Noura (« La Lumineuse ») ; 
Melika (« La Reine »), toute 
rouge sur son piton avec, pour 
cimetière, un surréaliste caphar- 
nafim de pierres; Gharda ï a, la 
capitale du Mzab, avec sa 
mosquée-forteresse, et Beni- 
Isguen (« La Pieuse »), dont on 
ne manquera ni le marché aux 
enchères ni la vue offerte du haut 
de sa tour de gueL 

Cinq villes fortifiées mais à 
dimension humaine et dont la per- 
fection a fasciné les architectes 
du monde entier. Des villes et des 
maiso ns aux murs aveugles, tour- 
nées vers elles-mêmes mais aussi 
vers un ciel qui s'y glisse par des 
« puits de lumière ». Une pen ta- 
pote doublée de palmeraies qui, 
grâce à un système d’irrigation 
raffiné, donnent à l’homme la 
datte nourricière mais aussi 
Fagrément et la fraîcheur de déli- 
cieux jardins où, dans la douceur 
de l’ombre, cm vient fuir la cha- 
leur de l’été. 

Là comme dans FAtakor, tout, 
vraiment, n'est qu’ordre et 
beauté. 

(Lire la suite de notre enquête 

pages 28 et 29. J 


dn Sahara, nn havre de paix et de 
douceur, une oasis de vie digne dn 
paradis cT Allah : cinq « villes », 
pyramides harmonieuses au 


(1) Sabriaa Mervîn. «Les trois 
thés». Numéro bon série de la revue 
Autrement consacré as désert Novem- 
bre 1983. 75 F. 

(2) le Hoggar, Claude Blangoer- 
dod. Artbaud, «9 F. 

(3) Jean-Robert Heory, le Désert 
nécessaire, dans les hors série de la 
revue Autrement 

(4) Longtemps tenus pour des héré- 
tiques et persécutés comme tels, les 
Mozabites appartiennent à la secte üba- 
dite, une des branches dn kharidjisme, 
le pha g^gjgn schisme de l'islam. La 
pureté de la foi et de la morale est consi- 
dérée <sn^imü la sauvegarde de la oom- 
TRBWUllb* 
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AGENCE DE VOYAGES ET TOURISME 

B. P. 73 TAMAN BASSET 
B.P. 25 IN-SALAH 

ALGÉRIE 

TELEX BOIS PÉTRIFIÉ 53610 DZ 
TÉLÉPHONE : 7347.39 


Agence do Tourisme 
BP 164 
Tamanrasset 
Algérie 

Télex : Akartam 52966 DZ 
Téléphone : 73-43-40 
PARIS - 16 (1) 45-63-23-82 


VOYAGES TIMBEUR 


Place du Marché - DJANET - ALGÉRIE 
B.P. n° 27 
Telex 42 024 DZ 
R.C. n° A/84/3761 - Lie. n°4471 


MERO N'IVIAN 

BP 64 et 150 
TAMANRASSET 
TéL : 73-40-32 et 73-42-32 
Télex 5281 1 

N° Agrément 44/82-SG 


Tourîng Club d’Algérie 


Avec le nouvel essor que 
connaît le tourisme en Algé- 
rie, le Touring Club d'Algérie 
développe un certain nom- 
bre d'activités touristiques, 
culturelles et sportives dans 
les régions du Sud et du 
Grand Sud algérien, desti- 
nées à une clientèle natio- 
nale et étrangère. 

A ce titre, il vous pro- 
pose : 


• Ses séjours 
et circuits touristiques 
culturels : 


— Offre spéciale 
< jeunes » à Tamanrasset 


avec excursions et visites du 
Hoggar ; 

— Week-end prolongé 4 
jours/3 nuits à Tamanrasset 
pour familles avec pro- 
gramme d'excursions et 
visites ; 

— Week-end à GhardaTa. 
sur base avion ou circuit en 
autocar à partir d'Alger ; 

— Séjour sur commande. 
Grand Sud, avec randonnées 
à dos de chameau d'une 
durée de 8 jours dans les 
régions de GhardaTa, Ouar- 
gla, Laghouat. 


• Ses contributions à 
la réussite de vos 
manifestations touris- 
tiques/ culturelles et 
sportives s 


Après plusieurs raids, 
randonnées et rallyes spor- 
tifs internationaux co- 
organisés avec un certain 
nombre de partenaires, le 
Touring Club d’Algérie capi- 
talise une expérience qui fait 
de lui, votre partenaire de 
choix et un tour-opérator 
toujours disponible. 


Pour tout complément 
d'informations, veuillez 
prendre contact avec : 

• Le siège : direction 
générale, 25-27, rue 
Khelifa-Boukhalfa, Alger. 
TéL : 64-84-65, télex 66- 
401. 

• L' annexe-siège : direc- 
tion des opérations et du 
développement touristi- 
ques : 1, rue B Idrissi, Alger. 
Tél. : 63-58-10/64-08-37. 
télex 66-474. 
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L’ALGERIE 


Elle mérita plus d'un voyage. Encore faut-H savoir F appréhenda’ , 
opérer la premia»» approche.- 
Et choisir les suivantes ! 

Toujours avec hésitation, tant est ouvert féventafi de ses 

itinér ai res, de ses séductions. - 

On la tient pour voisine. On croit la conraâra. 

Et pourtant ! 

Se doute-f-on qu’elle est second pays d’Afrique - et dbôème du 
monde - par la taille : près de 2.400.000 km* ! 

Presque cinq fois la France ! 

On pourrait cfira aussi qu'elle est «petit pays au bord d*im grand - 
dé s ert ». Moins d'un arpent de terre à bté. de pâturage ou de forêt, 
pour plus de huit arpents de dunes et de caffloux I m 
Elle est proche, c'est vrai t un peu d'eau è tr a vers e r. ' 

Mais ne peut-on penser qu'efle est plus proche encore du 'Maroc ét . 
de la Tunisie, entre lesquels elle s'insère, ou du Mafi^ du Niger et de 
la Libye, avec taquets eHe voisine. ? 

B le a doubla façade, sur la mer et si? ses grands ergs. 

EDs fait office de trait d’union entre deux mondes : l'Europe et 
r Afrique Noire, mas alto appartient à plusieurs autres de ces 
mondes... 

Elle est c mécfiterraoéenne », sur ses eûtes et sous ses ofiviers, avec 
ce rien dabarbaresque acquis du temps de ta « coures ■ et des 
Frères Barberousse, avec la marque punique, le sceau hellène et le 
cachet roman. Avec un long passé numide, une enfreinte berbère 
profonde, indétébfie, Et l’apport « andalou * des Maises de Séville, 
de Grenade et de Cordoue, ne serait-ce que sa musiqua ou cette 
rouges chéchia», reportée d'Espagne, queportant toujours ses 
c anciens »l 

Elle est c maghrébine ». nord-africaine, è T occident de cet Orient 
Arabe ta» lui a tant apporté: sa foi et les minarets d'où partent les 
appels è la prière, sa langue classique, ses < médinas », è l'image 
de celles de la Péninsule, (e patio de ses palais, le nunnn 
domestiqué de l'eau dans ses jardms secrets, le point noué de ses 
tapis les plus prédeux, et le savoir de ses c medersas », de ses 
villes-universités, telle Tlemcen où le plus grand des historiens 
arabes, Ibn Khâkfoun, tenait bibfiothèque. 

Elle est* sahélienne » aussi, dénu d ant sas coffines. calcinant ses 
plateaux, gom ma n t se» frondaison» et asséchant ses oueds. 

« Sahel », Ici, veut cfira c rivage » et c’est de celui du désert qu'il 
s'agit I Sait-on que estta c Mer des sables » a de formidables 
marées qui ont englouti des villes entières, telle Sedrata, sainte cité 
du X a siècle, avec les 400000 arbres de sa palmeraie ? 

L'Algérie est donc « saharienne » enfin, avec la c mémoire de 
l'Afrique », a-t-on dit, enfouie sous la moutonnement de ses dunes, 
inscrits sur las parois des grottes, dans ses tassai. 

Peut-on imaginer fête plus austère, plus âpre cérémonie que celle 
des Sioufs, les Sahariens de la c djebüa », de fa dune haute ? Ils se 
rassemblent à la tombée du jour, au pied de la « montagne dorée ». 
Le crépuscule refroidit un sable surchauffé qui, s'alourdissant, se 
met à gfiaser, de plus eh plus vite, de plus en plus fort. Les hommes 
alors se lancent è ressaut de fa « djebfla », pour en atteindre La 
crête, piétinant l'or liquide qui dévale la pente. Us pimpant, 
tombent et se reprennent. 

U leur faut absolument rejoindre le sommet, afin de proclamer à la 
face du monde que Thomme, une fois au moins, a vaincu le sable I 
On a vu, sur fa pierrier de Belgusbour, cueüfir les branches de bais 
pétrifié d'une ancienne forêt tropicale. 

Les caravaniers désignent par leurs noms, oued « Mya » ou 
c frahar », des fleuves invKâbies et qui ne coulent plus depuis des 
millénaires. Us nomment « rue des Palmes » la pâte qu'fis 
arpentent, sachant que reau est au-dessous et qû'eRe conduit ainsi 
d'oasis en patmerafa et qu'elle allait jaefis, à travers la plane fertile, 
afimentar fa lac Tchad ou grossir.le Niger I Alors ? 
S'abandonnera-t-on à la fascination qu’exerce le Sahara ? Ira-t-on 
vers le Souf on vers le M'zab. le rag du Tanezrouf ou celu du 
Tademrirt .? Se contentera-t-on de l'orée des sables et de la 
forâraase rocheuse de r Atakar ? 

Optera-t-on pour une autre Algérie ? Romaine, peut-être, vers 
Cherchât!, Timgad et Tipaza. ou ces sites moine camus que sont 
TkfisetMila 7 

Voudra-t-on longer la côte, sur la c Comiche des Dahra » ou la 
c Kabyfie des Baboure », vers le port sardinier de DeHys ou cefaa de 
Tfgrirt où Ton pêcha fa bonite ? Vistera-t-oriAJger ou fora-t-on 
étape à Co ns t a ntine, Annaba, Tnà Oïaou. Sétif et Médéa 7 
Peu^êtrs faut-fi embrasser r Algérie, d'un premier grand regard, en 
ui vaste circuit, pour y revenir ensuite, à petites étapes 

gourmandes, sakxi ses « GCHg» de oesur ». par monts et merveilles 

pour le plaisir— 

L’onctueuse saveur sucrée de ces « doigts de lurnière » que sont les 
dattes des oasis, ou le parfum d'un orenadfar. près de la vasque 


murmur a nte d'une fontaine. 


JacgaesPud. 


< s! Il 


‘.li 






- = * ."ï 

£ ~V - 


'- 1 •'«t 




’■ > j, _■ _‘ 


. >.* . 

'i... ‘ a.-. 


» * ’ - 


’ p te ■ 


■"Vis . 
-*«_! 

' '?■ ■* i - 
. -=1^1»: . 

* 


» 





le Sud 
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Au-delà des montagnes aux 
pentes boisées s'étend l'Algérie 
manque du Sud, mer parsemée de 
dunes et d'oasis. 

Boo-Saâda. Laghouat, Ghar- 
ddb. Ouargta, Touggourt, B-Oued. 
Bfekra. 

Ou encore : 

Aëv-Sefra. Bêcher, Taghit. Béni- 
Abbas, Arfrar, Tmémoun, B-Goiéa. 

Ou encore: 

In-Salah, Tamanraeset. Dja- 
net. — sont autant de noms évoca- 
teurs de tourisme saharien, autant 
d'oasis diverses et captiv â mes 
blotties au creux des dunes, lovées 
au pied de montagnes lunaires ou 
étalant la tacha verte de leur pal- 
meraie. autant de dtêe qui ont 
conservé, à travers le temps, la 


splendides palmeraies qui vous 
introduisant progressivement au 
cœur du Sud algérien, ses quar- 
tiers particulièrement pit to re squ es 
et ta eptandkto mosquée (rB-Attik. 

Visitez le vieux Ksar aux portes 
fortifiées de Ouargia, les rem p a r t s 
bâtis sw tas tro n c s de palmier 
enc h evêtr é s, les maisons en bri- 
ques de terre et tas ruelles cou- 
vertes de Tamefoat et Témadne, 
cités refiées à Touggowt par une 
piste bordée de palmiers ainsi 
qu'B-Oued. l'oasis singulière, qui 
offris rétonnant spectacle d'une 
mosoSque de coupoles juxtapo- 


Découvraz aussi la' vallée du 
M*Zab et les vfltas d'Ef-Attauf, 
Bou-Noura. Ghardaca. BénMzguan, 



Peinture rupestre dans le tassili n’qÿer. 


richesse de tradffions immuables 
qie leur confèrent un cachet parti- 
culier. 

Grftce aux posajbiEtés offertes 
en m a tière de communications, 
que ce soit per voie aérienne ou 
par voie terrestre, et à l'existance 
dans chacune de ces oasis 
d'hôtels répondant aux exigences 
du confort moderne, vous pourrez 

parcourir ces grands espaces dans 

les meilleures conditions. 

Les multiples formules de ck- 
cuits organisés vous an donnent la 


posaMiu*. 

Première étape: Boo-Saàds * 
2SO tan d'Alger. 

Découvrez I® charme de ses 
vtaffles rues et rie 908 mosquées, 
avant de vous rendre à Btskra, à 
partir de laquelle vous 
dtoix entre : te mosquée de$»- 
Okba avec son plafond en troncs 
de palmier. 

I* 

tonwnan SaBwio sttuà* * 

deBekre- rus _ 

Las vitages de 
Diamorah et surtout de 
consoiit sur et autour cTun piton 

rocheux dans un déco- oùtaW^ 

tuel contraste 

habillées do nwsonS^^^ 
“ktentifiam à ta 
ta terre et 

abricotiers, grenarfiers at peenar^ 

"■Sf 1 — ASS 

sacsasss 

tof ^ntfouez votrevovage- 
découverte è Laghouat 


Mafika, Guerre», Berriane avec 
tour étonnante conception stent 
du centre vers ta périp hé rie, du 
haut vers le bas. reepece sacré 
symbofieé per ta mmarot dominant 
fa cité, avec également tours 
constructions en forme de pyra- 
mides colorées constituant une 
apparition merveBleuae au mifieu 
de ta Chebka la plus aride. 

Fruit de l'ingéniosité des Kha- 
rédütes de Tahert, tas citée Ai 
M'Zab constituent un ensemble 
urbanistique étonremt. 

Le plupart de ces oasis sont 
dotées d'une place du marché à 
proximité des remparts, important 
fieu de rencontre ffoufitant d'acti- 
vités où vous pourrez acheter tous 
tes produits de l'artisanat tratfi- 
tiortnel : tissage des tentas et bur- 
nous, poteries, tapis à points 
noués, broderie, dmanderis avec 

en partiatier tas plateaux aux cise- 
lures déficatâs rehaussés de «- 
grans d'argent incrusté, faÿoux et 
sculpture sur bois. 

Chaque année, au printemps, 
ont leu des fêtes foWoriques. 
concours de races chevaines at 
fantasias t r an sform a nt rouis en 
un vaste marché ds codeurs st rie 
tamfere. Ne. manquez pas» à cette 
période, ta fécondation des dat- 
tiers, dont tes buts tas plus célè- 
bres sont tas «degtat nour» ou 
doigts de èareère. 

Grâce aux communications 
tacites, e ntreprenez également ui 
droit dans ta Saoura. qu égrène 

ses oeris pittoresque* dans un site 

ndlénata, au mifieu des dunes 
ocre du grand Erg ocddemal bat- 

gnéBS par uie lumière d'ambre. 


Arirar comme Timimoui fri- 
pent per leur «imitable couleur 
rouge.: minarets, muraitos, cas- 
bah, tout est voué au rouge. 

Les jartfins luxuriants, tes pal- 
meraies aflea-mèmes sont fermées 
par de hautes muraütes rouges ; ce 
mur fait de mottes cf argie mmu- 
tieusement déposées et soigneu- 
sement restauré est le grand pro- 
tecteur de l'oasis, celui qui résista 
aux assauts du vent de sable et qui 
conserve rhumidité dee jartfins. 

L'architecture de la Saoura at 
surtout du louât sa caractérisa 
é gal ement, par ta présence dacaa- 
bah, avec d*épataws muraitos en 
pisé flanquées de tou» carrées, 
crénelées, entourées d'un fossé et 
mimies d’une saule porte. 

la casbah est aujounfhw un 
lab y rinthe de ruelles ensablées 
larges da 1 mètre, parfois cou- 
vertes de plafonds sommaires en 
troncs de palmier aboutissant à de 
petits logement s et témoigne du 
mode d'existence des gens du 
Touat dans tes aèdes passés. Une 


autre construction témoigne de ce 
mode de vie: la grenier fortifié, 
construction en pierres qui 
remonte au IX* et XX* sièctes, 
généralement con s truite sur une 
é mi nenoe rocheuse et dhôsés an. 
mufti pies chambres où étaient 
stockés les réesrvas ali me n taires 
etror. 

S par chance vous arrivez en fin 
d" après-midi à Aav-Sefra, Bêcher, 
Taghit, BéréAbbès, Adrar, Trrâ- 
moun, ou B-Goléa, voua découvri- 
rez au cours de ce long spectacle 
qu'est le coucher de sotefi: ta 
rouge des mure, ta vert des plantes 
et le btau du ciel dans une intensité 
féerique- 

C'est te premier banhew de 
rouis, le deuxième est apporté au 
réveil : le film se déroule A 
r envers : couleurs r a fr a îchis, air 
plus léger, parfums renouvelés. 

Et ai vos vacances coftddent 
avec les fûtes annuelles vous ajou- 
terez à tout cela le spectacle inou- 
bliable d'immenses assemblées de 


demeure qui évoluent au rythme 
envoûtant des mélopées saha- 
riennes. 

Vous poivrez ta vivre en séjour- 
nant dans les hôtels at&ant dou- 
ceur et confort qui parsèment tas 
oasis et sont le point de départ de 
multiples randonnées. 

Mais fi vous reste encore à 
découvrir tas deux grandes œss 
de Tamanraeset et Qjanet accessi- 
bles également par voie aérienne 
et terrestre. 

PH» qu'un dépaysement, le 
Hoggar et ta TassS sont une révé- 
lation, ta nature ne semblant pas 
ici ap partenir à ta terre. 

A Tamanr aeset, vous pourrez 
loger à l'hôtel Tahat et de là partir 
en ex pé di t i on sur l'As&akrem en 
traversant le ma s si f de TAtakor, 
visiter tas stations de gravures 
rupeetres à Hôafbk. Idèles, où 
vous bivouaquerez, continuer sur 
Taaoà per ta montTaderaz, Tahi- 
fet, Tamskraet 

C'est là l'une des multiples for- 
mules posantes. 


Mais ta Hoggar c'est aussi les 
pics étranges et rndrvidua&sés : le 
Tahat (3 003 m) lllamane 
12823 m). Assakem <2 804 m). 
Gant B-Djenoun (2327 m) et 
c'est encore ta charme des toue-' 
regs, langues sfibouettes bleues et 
majestueuses, et des danses, 
chants et courses de méhari 
dwant une envoûtante fin du jour. 

Au TassS : Tamrit, J a bbaren. 
Qzaneare, Sefar, Tam Zoumaïtok, 
constituent te pays des rochers 
peints. Vous pourrez découvrir les 
principale s s ta tion s ds pentures 
reposeras en partant de Djanet où 
vous logerez en Zéribes pour une 
expédition qui vous mènera dans 
un musée à aet ouvert à travers 1 
des défilés et des gorges dont les 
couleurs et tas formas ne finiront 
pas de vous surprendre. 

Participez à l'un de ces circuits, 
l'une de ces expéditions ou ran- 
données, et ta rêve deviendra réa- 
lité. 


s ahara 


CONTRASTE _ DECOUVERTE 

DETENTE 


EL KANTARA 
P DJEMMORA 


BOUFFI 


M'CHOUNECHE 


BOU SAADA 


BISKRA 


SIDIQKBA 


r OULED DJELLAL 



iMEGHAIER 


Offre promotionnelle (week-end) 

150 DA / FAX SEJ COUPLE PC 
130 DA / PAXSEJ COUPLE 1/2 P 
40DA/SUP. REPAS 
REDUCTION ENF (2 à 12 ANS) 50 % 
REDUCTION 3* OCCUP 20 % 


GUEMAR 


DJEMAA 


EL OUED 


TOUGGOURT 


entreprise de gestion 
touristique de biskra 


TELEX 88039 


TEL: 71-17-42 
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« Joü dOommft pour qui imagina 
Gfanfaù (notre photo) 
.transformée en 
Mont^Sairrt-Mîchal mo z a bh tt, 
sa palmmreia on ctub de 
vacances. Béni tsguon on marché 
aux puces, ou f Assoleront 
on machina 4 débiter du pâfsrfn 
sur une piste 
à quatre voies conduisant 
i un Ratais de Fi uiilayu 
cûronachàtan&dosFoucmuld 
an terre cuite. » 


paie — souvent très cher — son 
séjour dynfl de tels lieux n’a pas & 
faire les frais d'une gestion et 
d’une maintenance souvent 
médiocres. Pas plus qu’il ne 
devrait subir, dans des h ô te l s du 
niveau du Tahat (3 étoiles), à 
Tamanra s se t, ou des Rostémides 
(3 étoiles) , à Ghardaîa, des toi- 
lettes publiques franchement 
repoussantes. 

Préserver 


1966) et, surtout, de la formation 
d’un personnel suffisant en quan- 
tité et en qualité. Jusqu’en 1966, 
3 n’existait qu’une seule école 
hôtelière, près d’Alger. 
Aujourd’hui, cm dénombre les 
écoles de Ben-Aknoun et cTEl- 
Asnam, le Centre " d’instruction 
pour les métiers de rhdtellcrie,les 
centres de formation hôtelière 
(TOzan et de Constantine, les ins- 
tituts de technologie hôtelière et 
touristique de Bou-Safida et de 
TMOuzou et l'Institut supérieur 
de rbÔteQerie et du tourisme. 

Situé à Alger, dans les locaux 
de nbôtel Aurassi, ce dernier offre 
ainsi involontairement aux futurs 
cadres du tourisme algérien la 
mesure du fossé qui sépare la 
théorie de la pratique. « Immense, 
gladal et prétentieux» (Guide 
bleu dbrït), cet hôtel « S étoiles », 
le jdus grand de la capitale avec 
912 lits, condamnait encore 
récemment certains de ses clients 
& tâtonner dans des couloirs à 
l’éclairage défaillant, à la recher- 
che d’une chambre dont le 
numéro, pour faciliter les choses, 
était rarement complet... On 


TOURISME EN TERRES FRAGILES 


Les déserts ont la peau dure, les peuples 
moins. Comment développer l'industrie 
touristique tout en préservant le pays. 


m f NE vraie 

Æjp B B lame de 

£1 fl i fond, » 

âl Ainsi un 

haut fonc- 
tionnaire algérien qualifie-t-il la 
nouvelle dynamique engagée 
depuis quelques mois dans la poli- 
tique touristique de son pays. Au 
cœur du débat : la place à accor- 
der au tourisme international. Au 
départ, les choses étaient claires : 
l’aspiration à la détente et aux 
vacances était considérée comme 
un droit des citoyens en général et 
des travailleurs en particulier, au 
même titre que tous les autres 
acquis sociaux obtenus grâce à la 
construction d’une société socia- 
liste. D revenait donc à l’Etat 
d’organiser ces loisirs et d’offrir 
aux travailleurs en congé « des 
occupations saines et profitables 
pour leur santé ». Un discours qui 
n’était pas sans rappeler celui du 
Front populaire et qui devait 
déboucher, naturellement, sur la 
priorité accordée à un tourisme 
essentiellement interne (tenant 
compte également d’un important 
tourisme d’affaires) et qui, pour 
être populaire, n’en visait pas 
moins des objectifs ambitieux tels 
que la promotion du patrimoine, 
le développement des échanges 
interrégionaux et l’édification 
d’une jeunesse invitée, par ce 
biais, ft découvrir « les hauts 
lieux de la guerre de libération 
nationale ». 

Par rapport à cet objectif prin- 
cipal, le tourisme international se 
voyait assigner un rôle secondaire 
et complémentaire. Et encore 
attendait-on de lui qu’il veille » au 
respect de l'éthique et des tradi- 
tions du peuple algérien». De 
plus, on souhaitait qu’il soit 
orienté, en priorité, « vers les 
pays frères et amis ». Sans 
oublier les familles algériennes 
émi grées incitées à passer leurs 
vacances au pays. 

Une politique qui devait être 
assez largement suivie, du moins 
au niveau des principes, la mise 
en œuvre effective laissant appa- 


raître quelques dérapages. Ainsi 
une résolution adoptée à ce sujet 
lors d’un comité central du parti, 
en mai 1980, dressait-elle de la 
situation un tableau plutôt 
sévère : grandes unités coûteuses, 
inefficaces et difficilement maî- 
trisables, limites d’une approche 
centralisatrice des investisse- 
ments, manque de qualification 
du personnel et médiocrité du ser- 
vice offert, vétusté et dégradation 
du patrimoine hôtelier concédé et 
impartant déficit en matière de 
capacité (Taccueü. Enfin, constat 
que l’Etat ne pouvait, â lui seul, 
répondre aux besoins dans ce seo- 
tau. D’où la décision d’en appeler 
à l’épargne nationale privée pour 
compléter l’effort public d’inves- 
tissement dans les secteurs du tou- 
risme, de l’hôtellerie et des ser- 
vices annexes et, pour ce faire, de 
prendre les mesures incitatives 
appropriées. 

Plus de six ans après, les res- 
ponsables du tourisme algérien ne 
tiennent pas vraiment un autre 
langage. Ce qui peut laisser pen- 
ser que les choses progressent plu- 
tôt lentement^ Comment s’en 
étonner quand on entend le prési- 
dent de l’Assemblée populaire 
nationale exprimer la volonté des 
dirigeants du pays « d’éliminer 
l’inertie et l'immobilisme bureau- 
cratique», appeler de ses vœux 
« la consécration du travail 
comme discipline et comme 
valeur sociale suprême » et sou- 
haiter « le bannissement des com- 
portements de facilité et des ten- 
dances au gaspillage favorisés 
par l’existence de la rente pétro- 
lière». 

Le fait est que, face â la baisse 
des recettes pétrolières, l’Algérie 
se considère désormais dans - 
« l’après-pêtrole ». Et cherche 
aujourd’hui d’autres sources de 
revenus. Le tourisme, incontesta- 
blement, est Tune d’elles. Déjà 
créateur d’emplois (plus de 
7 000 emplois directs en dix ans), 
le voilà promu au rang de pompe 
à devises. Avec, pour objectifs. 


une place honorable sur le marché 
mondial du tourisme et une pro- 
grammation significative de 
l’Algérie par les grands profes- 
sionnels étrangers. Une tâche 
ardue et un processus de longue 
haleine si l’on considère les résul- 
tats actuels, très en deçà des per- 
formances des pays voisins ou 
riverains de la Méditerranée (1). 

Capitaux mates 

Rien d’étonnant, dans ces 
conditions, si la démarche des 
autorités prend des allures de 
branle-bas de combat et de vérita- 
ble mobilisation. Avec, toutefois, 
un esprit méthodique (recense- 
ment des potentialités, schéma 
directeur, délimitation de zones 
d’expansion touristique) qui tra- 
duit également une volonté de se 
presser lentement, d’une part, 
pour pouvoir dresser l’inventaire 
des voies et moyens d’une vérita- 
ble industrie touristique ; d’autre 
part, pour ne pas se laisser débor- 
der et préserver, autant que faire 
se peut, la société algérienne « des 
inconvénients consécutifs à 
l'irruption des grands flux de 
touristes ». 

Ainsi, avant de « vendre » 
l’Algérie à l’extérieur, s’attache- 
t-on à construire la machin*! sans 
laquelle tout effort de promotion 
ne serait qu’un feu de paille. Avec 
une triple stratégie. D’abord sur 
le front financier, rappel non seu- 
lement au secteur privé mais aux 
capitaux étrangers invités à 
s’investir dans des sociétés mixtes 
qui se verraient confier la 
construction et la gestion de nou- 
velles unités touristiques; des 
contacts ont été pris et des négo- 
ciations seraient en cours. 
Ensuite, sur le plan des struc- 
tures, avec, notamment, la réorga- 
nisation de l’ONAT (Office 
national algérien de ranimation, 
de la promotion et de l’informa- 
tion touristiques) qui, rendu à sa 
vocation principale d’organisateur 
de circuits, constitue fontfl essen- 
tiel de la commercialisation du 
produit touristique algérien. 

Enfin, au niveau de l’infra- 
structure hôtelière (25000 lits 
dont 1 8 000 dans le secteur touris- 
tique contre environ S 000 en 


pourrait en rire si un td état de 
choses n’illustrait malheureuse- 
ment trop bien le caractère (Tune 
hôtellerie se voulant haut de 
gamme mais, aujourd’hui, singu- 
lièrement défraîchie, pour ne pas 
dire délabrée. 

Certes, les raisons invoquées 
par les responsables ne manquent 
pas : difficulté de remplacer cer- 
tains équipements d’origine étran- 
gère, médiocrité des produits 
locaux, personnel d’entretien sous- 
qualifié. Reste que le client qui 


Une situation assez sérieuse 
pour que soit posée la question de 
la capacité de l’hôtellerie à faire 
face, 'un jour, aux gros ba t a illon s 
du tourisme international. Réa- 
listes, les responsables algériens 
n’avaient-ils pas relevé, dès 1980, 
que « la politique commerciale, 
axée jusqu'à présent sur la pro- 
motion d’un tourisme balnéaire, 
devrait être revue et corrigée en 
raison, d’une part, de la faible- 
qualité des prestations proposées, 
d'autre part, de la concurrence 
particulièrement vive des autres 
pays méditerranéens». Un réa- 
lisme «n* allures de démission 
puisque, apparemment, la situa- 
tion, sur ce point, ne semble guère 
avoir évolué. 

On comprend ainsi que, en 
matière de tourisme externe, 
l’accent soit plutôt mis sur la pro- 
motion du Sud algérien, qull 
s’agisse de la Saoura, des oasis ou 
du Hoggar. Sans que sdt perçue 
très clairement la façon dont tes 
Algériens entendent résoudre la 
quadrature du cercle, qui consiste 
à vouloir à la fois p ré se rv er un 
patrimoine et un environnement, 
souvent exceptionnels, tout en 
attirant davantage de visiteurs 
étrangers, donc de précieuses 
devises. Un terrain glissant, voire 
miné. Ou bien on préserve, en 
joue le cachet exclusif, le tou- 
risme sélectif et la carte des 
petites unités hôtelières et des 
campings, moins nocifs pour 

l'environnement, mah on limite 

alors d’autant le nombre de tou- 
ristes pouvant être hébergés dans 
des lieux vite saturés. Ou bien on 
joue la masse, les charters, les 
grosses unités (sentes capables de 
recevoir des groupes importants) 
et la clientèle à fort pouvoir 
d’achat, alors on lâche une 
sorte de rouiean compresseur sur 
une société et des sites jusqulcî 
miraculeusement préservés. Sans 
oublier l’attitude 1 adopter à 
l’égard d’un taux de change 
actuellement on ne peut plus dis- 


suasif pour les visiteurs français 
notamment (2). 

Joli dilemme pour qui imagine 
Ghardaîa transformée en Mont- 
Saiut-Mïchel mozabitc, sa palme- 
raie en club de vacances, Bem- 
Isguen en marché aux puces, ou 
l’Assèkrem en machine à débiter 
du pèlerin sur une piste à quatre 
voies conduisant à un » Relais de 
Pcnnitage » où l'on achèterait des 
Fou eau Id en terre cuite. 
D'accord, tes déserts ont la peau 
dure ; les peuples moins. On pense 
an Ladakh et S ses fêtes reli- 
gieuses dans des monastères 
tr ansf ormés en Châtelet par la 
grâce des touristes. Comment ne 
pas craindre alors que cet accueil, 
cette noblesse et cette fierté venus 
du fond des âges et qui sont 
l'Algérie autant que ses sites ne 
soient un jour froissés et balayés 
par un sirocco de devises. Pour, 
finalement, louer la sagesse intui- 
tive de ses responsables qui se 

pressent si lentement. 

En regrettant cependant qu’au 
Etat qui, par 1e biais d’un impo- 
sant secteur public, détient tant 
de po uv o ir (la plupart des grands 
hôtels sont gérés par des sociétés 
publiques) ne soit pas capable 
d’en user pour régler des pro- 
blèmes aussi concrets que 
rhygSœ, ia salubrité, l’entretien 
courant, la qualité des prestations 
et du service, la maintenance du 
patrimoine immobilier et la pro- 
tection des sites. D’une part, 
parce quH s’agit, tout simple- 
ment, de l'image de marque du 
pays, d’autre part* de la sauve- 
garde d’un capital que l'on entend 
faire davantage fructifier. 

A observer le Sud algérien jon- 
ché de milliers de boîtes à 
conserve, à constater respect 
fruste et primitif d’un lieu aussi 
fréquenté que 1e refuge «tué au 
pied de rennstage de Fbocauld, 
on part craindre, ca effet, que 
F Algérie c’ait un jour à vendre à 
r étranger fun dés plus beaux 
dépotoir s dn monte Quant à la 
chaleur de FaccueS, ri précieuse, 
die ne saurait tongt«np« servir 
d’alibi à rimmobîfiüne. D’autant 
que ks touristes qui débarqueront 
demain l «Tarn», n’auront pas 
tous la . foi et l'indulgence des 
pèlerins d'aujourd'hui. 

PATRICK FRANCÈS. 


(Z) En 1985, PAlgârie s neeneffli 
psës de 270 000 vàïtetin étntugcn dont 
108000 Fraaçû. En connus»», la 
Tmnds en > reçn en peu pna 2 nùDfions 
pour 400 000 Français. 

(2) Dca touristes matsdca de dinar 
(bcMaadeéa 7 décembre 1985). 


► QUAND ? En hiver, las 
journées sont agréablement 
chaudes mais les nuits franche- 
ment froides, surtout de novem- 
bre à février. Mais si Chiver reste 
la saison traefitionnefle du tou- 
risme saharien, certains préten- 
dent que seul Tété - jûflet et 
août sont les plus chauds mais 
avec des nuits relativement fraî- 
ches — permet de découvrir et 
tf apprécier le vrai désert. 

► COMMENT 7 De France, 
r avion resta le plus pratique — 
Air France et Air Algérie effec- 
tuent plusieurs vols quotidiens 
entre Paris et Alger pour 3 630 F 
A/R en éoo — de même que 
pour les déplacements sur ptaos. 
Le réseau intérieur fonctionne 
relativement bien, même si les 
embarquements se font parfois 
dans une certaine ' bousculade. 
Réservez longtemps à l'avance 
et reconfirmez vos vois. On met 
deux heures polir gagner Alger 
et deux heures de plus pour 
Tarn. A noter un vol hebdoma- 
daire d'Air Algérie Paris- 
Ghardaîa direct qui, pour 
4 120 F A/R. met le Sahara à 
2 h 46 de Paris. 

► AVEC QUI 7 Premier voya- 
giste algérien, rONAT assure les 
réservations, organise des 
séjours, loue des véhicules et 
propose im large choix de cir- 
cuits et d'expéditions. Mais il n'a 
pas de représentation à l'étran- 
ger. n faut donc s'adresser direc- 
tement au siège central, au 
26/27, nie Khafrfè-Boukhaffa, à 
Alger (Tél : 19-213-61-29-86 
ou 61-26-65. Télex : 66.339 et 
66.383). Mentionnons égale- 


REPERES 

ment les agences situées dans 
les hôtels El Djazair et B Auras», 
à Alger, ainsi que celles de Qja- 
net et de Tamanrasset qui orga- 
nisent dee excursions d'une jour- 
née mais aussi des expédiions 
sortant de Tonfinaire. Au départ 
de Tarn, on peut not am ment 
parcourir la Hoggar (Assefcrem) 
et le Hoggar/Tassifi en dnq 
jours. Depuis Qjanet, on peut 
découvrir le TassSi Tendre ou le 
TassiG N'Ajjer. D an coûta da 
1 700 à 2 700 dinars (1 F « 
0,75 DA), A partir d’Alger, 
rONAT propose un circuit des 
oasis sahariennes .(8 jours en 
autocar), la Saoura (9 jours an 
avion et autocar), le Hoggar, le 
Tassa N'Afier et le Tassa du 
Hoggar. 

En France, où plusieurs voya- 
gistes passant par fONAT tandis 
que d'autres traitent cSrectament 
avec des agences privées, 
consulter -notamment les bro- 
chures dTAfricatours, Cûsmüvel, 
Nouvelles Frontières, Soleil 
Tours, Transtours et, pour les 
pèlerinages, de SiP Voyages. 
Dans te guide qUH a cons a cr é au 
Sahara, en décembre 84, le 
magazine Géo dtac trois bonnes 
adresses » : Exploretor 
(16, place de la Madeleine, 
76008 Paris), Terras dTAventurs 
(6, rue Saint-Victor, 75005 
Paris) et Hommes et Montagnes, 
de Jean-Louis Bernezat 
(Chfttsau-Revel, Cedex 302. 
38600 Voifon). Citons encore, 
pour des expés originales : Itiné- 
rances (5, me Racine, 75006 
Paris), Jerrycan Expédition 


(23, rua Sauttar, 1205 Genève), 
Nomade (50, avenue des 
Ternes, 76017 Paris), Peuples 
du Monde (10, me de Montmo- 
rency, 75003 Parte) et Amiante 
(81,. Grande-Rue’ de la Craix- 
Rousse, 69004 Lyon). 

► FORMALITÉS. Les Fron- 
ças se rendant en Algérie ont 
désormais besoin d'un visa qu'Bs 
se procureront auprès du consu- 
lat général, 1 1, rue d'Argentine, 
75016 Paris fTéL : (1) 45-00- 
99-50), du martS au sameefi, ou 
en s'adressant au consulat le 
plus proche de leur domicile. 

► VOTRE ARGENT. On ne 
peut importer ni exporter des 
cEnars. La montant de devisas 
étrangères n'est pas limité mate 
e ues do ivent être déclarées à 
l’entrée du pays et consignées 
dans un document où seront 
mentiormées lès opérations de 
change effectuées par la suite. 
Tout étranger est tenu de chan- 
ger et de dépenser sur place 
r équival ent de T 000 dinars (y 
compris avec une carte de cré- 
dit):. 

En raison d'un taux de change 
officiel très élevé (1 F =» 
0,75 DA), les prix locsux paraî- 
tront souvent prohibitifs et dte- 
suasifs aux Français. L'idéal 
sériait d'oublier de calculer... 
voire d' acheter un voyage tout 
compris en France et de ne plus 
V. pe nse r. Les autorités . 
n excluent pas r adoption d*tai 
rata pfcjsréa&st» et plus teertetrf 
dans un proche avens*. 

P. Fr. 
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SABLE MON AMI 


D E tons les déserts qui 
s'étalent de FAUant*- 
que à la sa» Ronge» le 

RaTinr a «Igfrjwi fgf «wt 

doute le plus beau 
parce que le plus divers. Que de 
variations sur un même thème 1 
Diversité des paysages, des cou- 
loirs,' des formes, de la lumière, 
de la matièreu Qu’on emprunte 
les pistes avec une caravane tradi- 
tionodle ou en. Land Rover, qu’ou 
se contente de circuler sur la 
Transsaharienne et les routes 
construites dégrafe l'indépendance 
pour relier entre eux tous. Les • 
cbefe-Eeux de wüayas ou qu’on 
survole le pays en avion, c’est un 
perpétuel fimerveiDeineiit ! A part 
l’inhospitalier Tanezrouft oh 
Pierre Benoît fait mourir de soif 
la douce Tanit Zcrga dans 
P Atlantide, le Sahara n’estni plat 
ni monotone. Désert pluriel, qui 
change d’aspect tons les 100 on 
200 kflomètres, désert multiple oh 
un rn Pmc. fieu se métamorphose 
selon les saisons et même les 
boires dn jour. 

Qu’y a-t-ïl de commun entre les 
oasis ronges — mystérieuses et 
sauvages — de l’Ouest, celles 
toutes blanches du. Mzab — 
secrètes et policées - an centre» 

et celles ocre on blanches de fEst, 

qui paraissent plus ouvertes? 
L’apprenti «harten rêve de doues 
blondes (Adulant à Fînfïnî : ü en 
trouvera presque partout Mais il 
d écrou vrira aussi dans les lits 
d’oueds asséchés le ftch-fech, 
poussière de sable dans laquelle il 
s’enfoncera comme dans la neige 
poudreuse» et la plate hamada 
pierreuse, beige, grise ou brune» 
contrastant avec les masses* 
altières du Hoggar d’un noir vio- 
lacé qui vire au vieux rose à 
l’aube et au sdsü co u c han t A3- 
lenrs; il tombera sur des ro ches 
vert pâle, jaune vif os marron 
foncé, aux formes . heurtées ou 
doucement fondues, ou encore des 
étendues de sable blanc, oû doré, 
lesquelles, sous l'effet du vent 
deviennent délicates d entelles , 
subtiles arabesques ou vigoureux 
bas-reliefs abstraits. Quant an 
Tassai (plateau) Ajjer cfest, a hn 

ym l un fascinant mriyers qu u 

faudrait avoir vu nne fois dans sa 
vie. 

partant d’Alger, on peut gagro 

le Sud à partir de trois pom^En 

poocflflt par Mascara et SaWa à 

rooest, on rejoint une **£2 
du désert, Ahz Sefta, la «source. 

jaune >. superbe 

pEcrs. de saules et de 

Sxs d'arbres plaatfe pow 


de Foued 
étrange ïsa- 
onvertie à 
redécouvre 

vibrante de 
1), Au-delà, 
présente pas 

iis les deux 


plus belles oasis de la vallée de la 
Saoura méritent le détour. Arrivé 
an. sommet de là route qui conduit 
à Tggiiït . on est mw» par une 
vision unique: couleur rose-Hlas, 
le ksar, planté sur un éperon 
rocheux, domine la pahneraie vert 
sombre et se détache sur le fond 
d’une gigantesque dune d’un 
jaune Éclatant Plus an sud, à 
Béni Abbés, il faut gagner la 
vieille ville. Delà, on peu avant le 
coucher du soleil, an fera la péni- 
ble ascension de la grande dune 
mais, ensuite, quelle réco mp ense 
que l’admirable panorama sur 
Fhnménsfté da Grand Erg occi- 
dental. 

- On peut, si Ton a . tout son 
temps,; s’enfoncer vers Adrar et 
Reggane, où la France fît ses pre- 
mières expériences nucléaires ; 
sinon, on bifurquera vers 
Thnhbouivla-rouge, pur nains au 
cœur du Gourara qui propose une 
palette de couleurs aux contrastes 
violents. De Timhnaun, édifiée 
près d’un lac asséché, fl faut pren- 
dre la piste (70 kilomètres) qui 
suit les. berges, grimpe sur la 
falaise, dessert une quinzaine 
d’anciens ports lacustres aux 
formes étranges et fantomatiques, 
puis redescend dans la sebkka 
blanche, écrasée de soleil, face à 
la masse sombre de la palmeraie 
étaux dunes ocre. 


Ut Ivre dn bonheur» 

D’Alger, an a aurai le loisir de 
descendre directement vers Djelfa 
et la chebka, le «filet», dans la 
vallée de l’oued Mzad qui, vue 
d*avian, ressemble effec ti v e ment 
à un filet depêcheur. C’est là que, 
en cinquante ans, les Mozabites 
construisirent, au onzième aède, 
leur célèbre Fentapole. 

Ghardaïa, la dernièrenée, est 
aussi la plus célèbre. On raconte 
qu’ayant perdu sa caravane une 
jeune nomade nommée la Daya 
s’étaxt isstaSée dans une grotte où 
tous les soirs eüc «thuneît un feu. 
Un chamelier, Cheikh Sâfi Bon 
Gdemma, qui avait planté sa 
tente, an pied de Iacoffine, fut 
intrigué par cette lueur. D dépê- 
cha un esclave sur les lieux. 
Superstitieux, craignant les 
djinns, Fesdave, tout tremblant, 
découvrit, ébloui, une beauté par- 
faite- éclairée par les flammes. 
« Je suis femme, tout ce qa'Ü y a 
de plia femme. Va le rapporter A 
ton maître », s’écria-t-eHe. Le 
cheikh répousa et ils fondèrent 
Ghardafa, où Fqn visite toujours 
la gidtte • fghar, en arabe) de' 
Daya. Les linguistes se plaisent à. 
détruire cette belle légende en fai- 
sant observer que le nom berbère 
de la cité, Wghnrdry/, la «cot 
line», est pins adéquat, mais ils 
ne peuvent contester la boudé 
architecturale de cette viiie- 
sionBStère et de ses Quatre soeuis- 


D'étape en étape, on méditera 
sur les voies mystérieuses 
de l'art et les cheminements de la vie. 

par Paul Balta 


A partir de Ghardaïa, tous les 
choix sont possibles: on peut 
regagner Alger, foncer sur 
Tamanrasset, r etrouv e r les oasis 
de rOnest ou aller à la découverte 
de celles de FEst, accessibles éga- 
lement de la capitale. Dans ce 
cas, on passe parBoo-Saada, «le 
lien du bonheur», qui est aussi la 
premiè re oasis prés aharienn e, an 
débouché des hauts plateaux. Sot 
charme, ses paysages, sa Lumino- 
sité attirent les peintres depuis 
que les orientalistes, comme Guil- 
laume!, Tont découverte an dix- 
neuvième siècle. Etienne Omet, 
qui se convertit à l’islam sous le 
nom de Nasreddine (victoire de 
la religion), s’y est fixé en 1905 et 
y est enterré. En a tt e ndant que 
soit enfin construit le musée qui 
doit être consacré à ses toiles, on 
pourra acheter l’album où elles 
sort reproduites. 

Biskra. chantée par André 
Gide dans les Nourritures terres- 
tres et le Journal . est surtout 
séduisante par son immense pal- 
meraie où Fon ne se lasse pas de 
se promener tant le climat est 
doux. De là, les amateurs d’his- 
toire se doivent de faire un détour 
d’une vingtaine de kilomètres 
pour se rendre à Sidi-Okba où le 
premier conquérant arabe du 
Maghreb, Okba Ben Nafi, mort 
en 684, est enterré dans une pitto- 
resque mosquée — d’époque, af fir- 
meat les guides — dont les piliers 
sont des troncs de palmiers. De 
retour à Biskra, fl est extrême- 
ment tentant de remonter vers le 
nord (70 km) jusqu’au superbe 
balcon de Rhoufî, d’où Ton a une 
des plus belles vues au monde : 
une palmeraie sertie au fond du 
canyon de l’oued Abiod, dominée 
par des falaises hautes de 
200 méfies et dont les cooleuzs 
sort un enchantement. 

Revenons au désert faire le cir- 
cuit des oasis du Souf (2) qui 
s’étesdent de Foucd R’Hir au 1 
ebott Mdrirh et soit entourées de 
la « mer de sable » composée des 
majestueuses dunes du Grand Erg 
oriental. La plus belle étape est 
El-Oued, l’oasis au mille coupoles 
auxquelles répondent, en contre- 
point, les « entonnoirs », sortes de 
cuvettes au fond desquelles pous- 
sent les palmiers qui donnent la 
datte deglett en nour, 1e « doigt 
de hmnère», qui porte bien son 
nom tant sa chair fondante et 
(Tune transparence ambrée est 
succulente. Mais quel travail de 
Sisyphe : rhomme doit continuel- 
tentent remonter 1e sable du fond 
de la cuvette afin que le sol soit à 
1 ou 2 méfies de la nappe d’eau 


souterraine qui irrigue naturelle- 
ment les arbres! Non loin de 
Touggourt, avec ses rues cou- 
vertes en troncs de palmiers, 
Hassi-Messaoud, avec ses puits de 
pétrole et ses derricks, propose 
une antre image du désert Plus 
loin, Ouargla et EWjoléa se ratta- 
chent encore, par leur caractère, 
aux oasis septentrionales-. 

Au-delà, on entre vraiment 
dans le Grand Snd! C’est le 
domaine des Touaregs, tribus 
nomades de Berbères métissés de 
Noirs qui parlent le tamachcc et 
forment une société de type aris- 
tocratique et matriarcal. Sei- 
gneurs du désert, célèbres pour 
leurs vertus guerrières et leurs 
poèmes d’amour courtois, les 
hommes, de haute stature, portent 
le tagoulmoust, voile noir ou bleu 
indigo qui ne laisse voir que les 
yeux et protège le visage du soleil 
et du sable. Leur domaine s'étend 
du Tassili au Hoggar, en Algérie, 
et au-delà des frontières du Niger 
et du Mali- Avec la découverte du 
pétrole et la sécheresse, la séden- 
tarisation a commencé à faire son 
œuvre, et Tamanrasset, chef-lieu 
de la wilaya du même nom, à 
1 400 mètres d’altitude, compte 
aujourd’hui eînqnAnte mille habi- 
tants. 


Les âges de b terre 

Au Tassili des Ajjer, on 
n’accède qu’à pied. A partir de 
T oasis de Djanet, l'ascens io n dure 
de quatre à cinq heures, par des 
sentiers escarpés. Sur le plateau, à 
1 700 mètres d’altitude, c’est la 
récompense après Feffort Des 
jours durant se succèdent des pay- 
sages plus surprenants et plus 
somptueux les uns que les autres : 
Sefar, « ville » préhistorique, avec 
ses artères et ses gratte-ciel natu- 
rels ; Tarant, suite de forêts pétri- 
fiées qui contrastent avec 
d’impressionnants canyons et une 
vallée de cyprès millénaires, inso- 
lites dans ce site lunaire ; Idoo et 
ses colonnades de grès; Tin- 
Tazarift, dont les rocs ressem- 
blent à de gigantesques minarets ; 
Jabbaren, Tin-Abotefca, Tanzou- 
maitak, et encore Sefar et Tamrit 
et tant d’autres, avec leurs fres- 
ques rupestres. Ici et là, ou décou- 
vre qnelques gueltas remplies 
d’eau limpide. Mais qui croirait 
que ce sol aride, brûlé par le 
soteü, fut il y a quelques milliers 
d’années un pays verdoyant, où 
chasseurs et pasteurs nous ont 
légué ces fresques qu’on croirait 
peintes d’hier ? 


D’étape en étape, on médite sur 
les voies mystérieuses de fart et 
les cheminements de la vie. Uni- 
vers hors d’fige, mais où l’on 
retrouve, de strate en strate, tous 
tes figes de la terre. Et Ton se 
prend à imaginer le vent de sable 
abrasif soufflant dans l'éternité 
pour transformer les plateaux 
rocheux en dunes de sable fin, 
ultime étape de l’érosoa.^ Le son- 
tombe. Moments sublimes. Paix 
et volupté. Autour d’un feu de 
bais, on sirote avec les Touaregs 
on thé brûlant dans la fraîche 
douceur de la nuit! ■ 


(1) Denise Brahxmif. Requiem pour 
Isabelle Eberkardt, Paria. PabÙsad, 
1983, et Françoise d'Eau bonne, la Cou- 
rame de sable, Flammarion. 1968. 

(2) Equivalent berbère de Toned 
arabe, rinare, quH ne faut pas confon- 
dre avec le mot couf, laine, souvent 
transcrit avec us ; et qui a donné son 
nom aux soufls, oa mystiques musut- 

iwaha 


LES CIRCUITS 

► pour voir le désert et visiter las 
oasis on peut n’y consacrer qu'uns 
journée ou y couler toute une vie. 
Selon ce qu*°r» soidiaite faire, il faut 
compter raisonnablement entre 


trois jours et trois semaines. En voi- 
ture : de nombreux circuits sont 
possibles. Une journée suffit, en 
partant têt d'Alger, pour se rendre 
à Bou-Saada (250 km) et en reve- 
nir. Trois ou quatre jours sont indis- 
pensables pour visiter la Pantapole 
du Mzab (à 600 km d'Alger), le 
voyage occupant pratiquement 
deux journées â lui seul. H lût à dix 
jours permettent de faire (en reve- 
nant à Alger par Ghardaïa) fa boucle 
das principales oasis de l'Ouest 
(2 800 km ; environ 3 500 en allant 
à Alger, environ 2 000 si l’on veut 
voir Hassi-Messaoud). Il faut comp- 
ter douze jours pour les deux bou- 
des et environ trois semaines si l'on 
y ajoute le Hoggar (Tamanrasset est 
à 2 OOO km d'Alger) et le Tassili. 
L'avion représente is» gain de temps 
considérable mais vous prive de cer- 
tainas joies et suppose une prépara- 
tion minutieuse, les fiai sons n’étant 
pas quotidiennes entre toutes les 
villes sahariennes. Le Guide bleu 
Algérie suggère un circuit, « le 
Grand Sud > en avion (deux ou 
trois semaines) combinant l'avion, 
les randonnées en véhicules tout 
terrain (autour de Timhnoun et de 
Tamanrasset). des méharéas (entra 
lllizi et Oued-pjerat) et des trajets à 
pied, inévitables (sur le Tassât). 

P. B. 




LE SAHARA 
SANS LE PERDRE 

Fasc i nan t, le désert peut être 
aussi dangereux que la mer ou 
la montagne pour celui qui n'en 
est pas fam#er. Ici, d'impercep- 
tibles nappes de sable vous 
f eron t déraper comme le ver- 
glas ; là, dés congères de sable 
-durci peuvent être aussi fatales 
à rautomobffiste qui roule trop 
vite que le fech-fach. poudre de 
sable qui dissimule les cassis et 
les pierres pointues. La tempête 
de sable risque à la fois de vous 
égarer et. si l'on ne prend pas 
les précautions nécessaires, 
(fuser la peinture de la carroe- 
serie comme ferait du papier de 
verre. 

Voilà donc l'instrument «fis» 
pensable du touriste pour iis 
éviter les mésaventures. Il 
dôme toutes sortes d'informa- 
tions pratiques pour préparer 
son voyage et s'équiper et, une 
fois sur place, s’orienter, se pro- 
téger c ontre la nature, se loger, 
se nourrir... H contient aussi des 
renseigne ments d'o rdre sociolo- 
gique et économique sur les 
régions décrites - duTftestiau 
Sahara atlantique en passant 
par le Sud tunisien, l'Algérie, le 
Niger et le Mali, - sur le mode 
de vie des populations, sur 
l'artisanat focaL Les itinéraires 
sur pistas et hors pistes sont 
précieux de même que le lexh 
que qui donne les mots dés uti- 
fisés au Sahara. 

P.B, 

► 61 Hachette, 734p. 164F. 


JE GUIDE BLEU : 

VISITER 

ET COMPRENDRE 

La réputation de la collection 
n'est plus à faire : pas une 
vieille pierre (château, monu- 
ment. ruine, site archéologique, 
église, abbaye, calvaire, etc.) 
qui n'y soit recensée et minu- 
tieusement décrite. Cette nou- 
velle édition échappe â la criti- 
. que souvent faite à cette 
collection d'ignorer per trop la 
vie quotidienne des gens et 
c l’état des lieux » d’un pays. 

Outre les informations prati- 
ques nécessaires à la prépara- 
tion d’un séjour et la description 
détaillée des villes et sites tra- 
versés, on y trouve en effet une 
substantielle introduction aux' 
diverses composantes de la 
civilisation algérienne : la terre 
et les hommes, l’histoire du 
pays, son art et sa littérature 
ainsi qu'un panorama de l'Algé- 
rie d'aujourd'hui rédigé par Paul 
Balta et Claudine Rulleau- On 
souhaiterait cependant, dans le 
corps du guida des encadrés 
plus importants sur les sujets 
que le visiteur pourrait souhaiter 
approfondir, qu'il s'agisse, par 
exemple, de la culture das 
pabreare-dattiers ou de la via de 
Charles de Foucautd. 

P. Fr. 

► Guide bleu Algérie 
(Hachette}, 542 p.. 165 F. 

A noter également Trans- saha- 
rienne par Alain R/ondeL Photos 
Catherine et Bernard Desyeux 
chez L'Harmattan. Collection. 
Cam. Tel. 43-54-79- 10. Br 
Touaregs par Bernas et Des* 
i aux. 
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échecs 

N° 1202 

DÉVIATION 



Hases : S. SZZLAGYX 
Notre : P. BEZZOLA 

a* * m 

ucow ronzam. 






12.8-0 Dx£S (h) 

13. DM (i) BbS 

14. c4 M(j) 

15-Cd2 Fg4 

16. FÊ4 Co7 

17. FO 06 

>18. Ml bS 


19.00 

20. h3(k) 

21. «4 

22. T«3 

23. GM 

24. Bb2 

flg 

27. ' 

28. Fxé4 

29. CÉ6 (n) 
30-Dxfl 
31.4x66 

32. T42 

33. Ml 

34. Ti 

35. 


Fb6 

W S 

Fxh3 

7W8 

Fd7(m) 

,x î£ 

CM 

DxM 

Txn 

Fx£6 

Txtf 

TK 

b4 

h3t 

Co). 


NOTES 


a) On trouve rarement anjoardTmî 
cette ouverture dont la théorie date de 
1490, année du Manuscrit de Gottingen. 
La préparation de Pavane* d2~d4 est 
évidemment un peu lente et permet aux 
Noirs de contre-uttaqncr au centre. 

b ) 3._ d5 semble moins précis i. 
cause de 4. Da4U dxé4 , 5. Cxé5, DdS ; 


6l Cxç6, bxçfi; 7. Fç4, Dd6; 8. 43, 
£xd3; 9. 0-0, (Tchigoriii-Bird, New- 
York 1889) on 7_ Dd7 ; 8. d3, 6xd3; 
9. 0-0 Fd6 ; 10-Cd2,C67; 11.C64.041; 

12. Tdl. T68 (Ljaboevio-K&rpov, 
1975). 

ç) Si d5; 5. FbSt. éxd4; 6. £5, 
C£4 ; 7. Cxd4, Fç5 ; 8. 04», 0-0 ; 
9. Fxç6. bxç6 ; 10. Fé3 ; ri 4_ £xd4 ; 

5. £5. C64; 6. D62. £5 ; 7. éxf», d5 ; 
8.0x0! 

d) Le sacrifice 5—, Fg5 est do ute ux : 

6. dxç6. Fxf2+ ; 7. R 62, bxç6 ; 

8. Da4, £5; 9. Cb-d2. 00; 10 Cx64. 
fx£4 ; U. Dx£4> d5 ; 12. Dx£5!, T68 ; 

13. Dx£8+, Dx£8+ ; 14. RxEL 5~, 
C£7 est faible : 6. Cx£5, Cg6; 7. Fd3. 
Cxf2; 8. Fxgfi, Cxdl; 9. Fxn+, 
R£7 ; 10. FgS+, Rd6 ; 11. Cç4+, Rç5; 
12. Cb-a3. Cxb2 ; 13. F£3 mal mais 7_ 
Cx£5 ; 8. Fx64, Fç5 donne au Nain 
une certaine égaüté sekm Kerca. 

f) Le pins simple est encore 6 , 

D67 ; 7. Dd4, d6 ; 8. DxM, Dx£5; 

9. Fd3, Dx£4+ ; ia Dx£4, gâ on bien 
aussi 6_ effi ; 7. FË2, F£7 ; 8. 0-0, 0-0 et 
9_, d6 avec égalité. 


f) Si 7-, Cx£2; 8. Dxg7, 118; 
9. FÏ2, D£7 ; 10. Cg4, Cxg4 ; 11. Dxg4 
menaçant 12. Fb6- 

g) Une diversion b ou e use : b 20_, 
Tfi; 11. 0-0, Tx£5 ; 12. FT4, T68; 
13 . 082 et les Blancs sont bien. 


h) Après 12 , dxé5 ; 13. FgS!, Dd6 

(à 13_ DxgS ; 14. Dxç5, Ca6; 
15. Da5) ; 14. Dfc3, RhS; 15. Cd2, 
Cd7 ; 16. Ta-dl, Dg6 ; 17. F£3 ks Noira 
ont on jeu actif (AQgndov-Dootdiev, 

1967) ; par exempte, 17_, 
18. Dç2, £4; 19. Fç4, Fx£3; 
20. f x£3, C65 ou bien 17_, Tb8 ; 
18. DxbS, Cxb8; 19. FxçS, Td8; 
20. Fxa7, Cd7 ; 21. Fç4, F46; 22. d6, 
Dxd6 ; 23Cb3, Fxç4l 

i) Parant la menace 13.-~.Fa6. 


J) L’avantage des Noirs est dair: je» 
actif an cadre et sur Toile - R. au prix 
d’un pian. 


k) S20.T61, Fxf3! 


l) Sans craindre 21. hxg4, hxg4; 
22.F52.g3. 

m) Le centre appa r tient toujours aux 
Noira. la menace reste 25_,Gs4+. 


ni Si 29. Txf8+. Txf8 ; 
3a Dxh5+,Rh8 ;31. Ddl.THL 
O) S35.Rxh3, Dh7+ ; 36.Sg4.gfi 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N" 1201 
V.KOROLKOV.1967. 

{Blancs : RaS, FS8, Pa2, bS, 67, tfi, g5. 
g, d2_ Noira : RgS, Dg3. P*3, 67, d7. 

Après 1. FT7+, Rg7; 2. 68-D les 
Naïrs aat Péchec perpétue] 2 — , Dç7+ ; 
3. RM, Dd6+ ; 4,Rç4, Dd5+ etc. 

L FT7+, R|7; 2. 68=*C+!, R»; 
3. Ï7 +C, Rxf 7; 4. 060 te y Mi» C 
tjtaaéytbhi 

4 , Dç7+ (et non Rxg7 & casse de 

5. 05+ et de 6. Cxg3) -S. Rb 



CLAUDE LEMOIHE 


ÉTUPE 

I. VANDECASTEL 

(1967) 


8 
7 
6 
5 
4 
3 
Z 
1 

a b c d e f g b 

BLANCS (3) :Rb2,Cb3, Fd4. 

NOIRS (4) ; RM, Cbl, Pç4 et 
64. 

Les Blancs Jouent et gagnent. 





bridge 

N° 1200 


LES PAKISTANAIS 
A MIAMI 


Un des plus brillants joueurs 
parmi le millier de participants aux 
Olympiades de Miami a été sans 
conteste le Pakistanais Mahmood 
Zia qui a emmené son équipe en 
finale contre les Américains. Mais 
Mahmood Zia est également un 
redoutable joueur de partie libre. 

♦ AD 

Ç? AD 104 

0 D 108 3 

♦ RV5 

♦ R82 


♦ 97643 
Ç?V82 
07 

♦ 10872 



<776 
ORV9642 
♦ 94 


♦ V 105 
ŸR953 
0 AS 

♦ AD63 


Arm. : O. doon. Tons vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

passe 1 0 passe 1*7 

passe 3 V passe 49._ 

Ouest a entamé le 7 de Carreau 

(sïngleton) pour la Dame couverte 
par Le Roi d*EsL Le déclarant a pris 
avec l’As, puis il a donné deux coups 
d'atout (As et Roi de Cœur) sur les- 

! |uels les deux adversaires ont 
durai. Comment Zia. en Sud, a-t-il 


gagné QUATRE CŒURS avec 
deux levées de mieux (petit chelem) 
contre toute défense ? 

Réponse : 

A partir du moment oh les atouts 
étaient bien partagés, fl n'y avait 
plus A se préoccuper de la place du 
Rn de Pique car il y avait douze 
levées sur table! 

Regardez comment 22a a joué ; fl 
a fait tomber le dernier atout 
adverse avec la Dame de Cœur, puis 
il a tiré... l’As de Pique et les Trè- 
fles maîtres et, sur le quatrième Trè- 
fle, il a défaussé la Dame de Pique 
du mort! Enfin Zia a joué le S de 
Carreau (sans même espérer que 
Ouest ait le Valet) et Est a pris le 8 
du mort avec le 9 de Carreau : 

Ç? 10 0 P 8 
♦ V10<?9 

Ne pouvant pas continuer Car- 
reau sans libérer la Dame de Car- 
rean (sur laquelle Sud défausserait 
on Piqne), Est contre-ettaqua le 8 
de Pique, et Zia abattit son jeu en 
montrant que, si Ouest avait le Roi 
de Pique et couvrait le 10 de Pique, 
1e mort couperait avec son dernier 
atout et le Valet de Pique devien- 


drait maître. Mais c'est Est qui avait 
le Roi de Pique et le 10 de Pique fit 
la levée™ 


Les Olympiades de Miami ont été 
un triomphe pour les Américains qui 
ont remporte toutes les médailles 
d’or parfois avec une grosse avance, 
comme dans TOpen mtr paires oè 
Meckstroth et Rodweal ont dominé 
tous leurs adversaires. Mais les deux 
jeunes Américains sont également 
redoutables en tourna par quatre. 
Observez-les au cours des épreuves 
de sélection de 1985 dans une donne 
oû ils ont fait chuter la manche à 
Cœur. Le contrat cependant aurait 
pu être réussi. 

♦ AV982 
S?A7 
0ADV3 
+ V8 , 

♦ 10653 


♦ RD 
<?R85 
0652 

♦ A7632 



Ü964 
0 R 1087 
♦ 104 


♦ 74 

VDV1032 

094 

♦ RD95 

Ann. : E. dom.-N.-S. valu. 


Ouest Nord Est Sud 
Rodwell Stansby Meckst Martel 


1 0 1 ♦ passe 2S7 

passe 4 e ? passe passe... 

Ouest a entamé Carreau. Le 
déclarant a fait l'impasse et Est, 
après avoir pris avec le Roi de Car- 
reau, a contre-attaqué le 10 de Trè- 
fle. Comment Sud aurait-il jpu 
gagner QUATRE CŒURS contre 
toute défense une fais que Ouest 
a laissé passer au premier tour à 
Trèfle? 


Note sur les enchères : 

L’ouverture de -J Carreau » éta it 
conforme au Trèfle de p réc isi on 
puisqu’on ne pouvait ouvrir de 
« 1 Trèfle » (qui aurait garanti an 
mous 16 H) . Avec deux Cœurs seu- 
lement Nord n’a pas voulu faire de 
contre d’appeL 

A l'autre table, les enchères 


avaient été : 

Ouest Nord 

Est 

Sud 

Pender 

Wold 

Ross 

Lan- 

— 

— 

passe 

çasse 

ISA 

contre 

2 0! 

3^ 

passe 

3^ 

passe 

4* 

passe 

4V 

passe 

passe.. 


Ross et Pender utilisaient le Sans 
Atout faible en toute position et, 
co mpre nant que la catastrophe était 
arrivée, Ross s’est jeté A l’eau A 
- 2 Carreaux» (comme S’A avait au 
rrtfimc cinq ou six cartes dans cette 
conteur). 


COURRIER ' 

DES LECTEURS 

Diaboliquement vôtre ( 1183 ) 

■ Dans oe problème, écrit René 
Carie, lorsque Sud joue le 8 dé Car- 
reau, Ouest coupe, 1e mort surcoupe 
et vous conseillez A Est de défausser 
le 6 de Cœur. Or c’est plus qu’use 
erre ur, une faute. Il convient de 
défausser un Trèfle. Est-ce exact? » 

Non. car un coup A blanc à Trèfle 
suffisait pour faire ensuite deux Trè- 
fles puisque le Roi de v enu second 
tomberait ensuite sur l’As. 
N’anbüans pu, en effet, que la 
défense n’avait fait encore aucune 
levée et que 1e déclarant avait besoin 
simplement de faire P As et la Dame 
de Trèfle pour réussir le chdem. 

PMJPPE BRUGNON. 


scrabble® 

N° 254 

PARLOTES 


N* 

TIRAGE 

SOLUTION 

RÊF. 

PTS 

1 

2 

EFIMPTU 

IP+AEEMO 

FUMET 

H 4 

26 

3 

E+DEFLNR 

PAUMOIE (a) 

FEEDER (b) 

5F 

20 

4 

LN + BEIST 

L 1 

28 

5 

-DEIISTW 

LIFTES 

1 J 

27 

6 

II+AELRT 

TWEEDS 

31 

34 

7 

BEEE1LR 

LITERATT 

8A 

77 

8 

IKNNOX? 

LIBEREE 

2C 

63 

9 

KN7+ACNT 

NOIX 

IA 

92 

10 

EEHNPY? 

(S) TAKNING (c) 

B3 

92 

11 

AEEGOUV 

SPHY(R)ENE (d) 

N3 

93 

12 

AEEG + EIS 

VŒU 

8L 

33 

13 

E+AILNUZ 

EGAIES 

111 

36 

14 

U+ACQSTU 

LANGIEZ 

J8 

39 

15 

C+AABMOV 

STUQUA 

11 B 

44 

16 

AABMV+HR 

OC 

IG 

26 

17 

AV+DJOOR . 

MIHRAB(e) 

L10 

30 

18 

OOV+ALRU 

ADJURA 

F8 

30 

19 

ALO+CNSS 

VERROU 

131 

26 

20 

s+u 

CALONS 

14 A 

37 

21 


SUA 

9H 

14 





866 


Hagueiîau, première msn- Tournois à le MLC, le mardi 
che, 21 septembre 1986. à 20 heures. 


Utilisez un cache afin de ne voir 
que le premier tirage. En baissant le 
cache d’un cran, vous découvrirez la 
sohitkHi et te tirage suivant. 

Sur la grille, les rangées horizon- 
tales sont désignées par une lettre de 
A A O ; les colonnes, par un numéro 
de 1 A 15. 

Lorsque la référence d'un mot 
commence par une lettre, fl est hori- 
zontal ; par un chiffre, 3 est vertical. 
Le tiret qui précède parfois un 
tirage signifie que le reliquat du 
tirage précédent a été rejeté, faute 
de voyelles ou de consounes. 

Le dictionnaire eh vigueur est le 
Petit Larousse illustré (PLI) (te 
l'année. 

Des deux mots OTE ou OTTE 
proposés aux demi-finalistes du 
championnat de France d'orthqgra^ 
phe, disputé te 25 octobre, k pre- 
mier, SUÇOTER, est bien oamu 
des scrabbleuis parce que difficile A 
construire, A cause de la céd flle; te 
deuxième. MANGEOTTER, les a 


rendus perplexes (sauf A penser que, 
sH leur était inconnu, c’est qu’fl 
avait plus de huit lettres™) . 

Le suffixe OTE au OTTE, dixxû- 
nutif, parfais péjoratif, complète des 
noms (tes verbes et des adjectifs, 
-■an» qu’aucune règle indique si 1e T 
est doublé ou non : ainsi le Trésor de 
la langue française écrit « mangeo- 
ter». Seule la mnémotechnie peut 
donc vous aider. 

Commençons par tes féminins en 
OTE de noms ou d’adjectifs en OT : 
SOULOTE («efle n ’aim e pas le 
T») ; FOIVROTE (item) ; RIGO- 
LOTE («elle aime 1e scrabble» ; 
avec deux T, elle aurait neuf let- 
tres) ; FALOTE (anagramme : 
FOETAL) ; MANCHOTE (AMO- 
CHENT) ; FIÉROTE (permet de 
caser « foirée », féminin non 
admi s) ; la BIGOTE exce ssive et la 
CAGO TE hy pocrite ; la PETIOTE, 
la NABOTE, et, tout aussi disgra- 
ciée, la jument RAGOTE. 


Se singularisent par leura deux T: 
PALOTTE (elle mît an PALE- 
TOT) et la JEUNOTTE. Notons 
que te GOULOTTE n’est pas le 
féminin de GOUL OT, m ais une 
variation de GOULETTE (petite 
rigole). (A suivre.) 

(a) PAUMOYER, hâter un câble 
avec te main - (b) canalisation élec- 
trique - (c) progression simultanée 
des skis de fond - (d) poisson 
vorace, type barracuda. 
NY(M)PHEE et PHENY(L)e, 
scrabbles secs et NE(0)PHYTE ne 
p âm e nt pas - (e) niche de mosquée 
indiquant 1a direction de La Mec- 
que. 

L B. Bloch, 862; 2.C.Lorartx, 
805 ;3u R. Mangin, 794. 


MICHEL CHARLEMAGNE. 


Mots croisés 

N® 431 


Horizontalement 

I. Que nous cache-t-il ? - 
IL Mettra l’un sur l’autre. Fleuve. - 
III. Vient de Nouvelle-Zélande. 
Monnaies, mais en plusieurs pièces. 
- IV. Reste sur sa faim. On parle 
surtout des mauvais. - V. Se repose 
ou repose. Auto. Saint - VL Donna 
quelques précisions. Un peu tiède. 
Préposition. - VU fl faut y emme- 
ner le premier du IV, mais pas ks 
seconds. Derrière le rideau. - 
VIII. Oiseau sacré. Roi. Bien 
entendu. - IX. Rivière. Dans la 
botte. - X. Voisines plus lointaines 
que la précédente. 


1 2 S 4 5 6 7 8 9 10 11 18 13 



X 


Verticalement 

1. Après ça on pourra construire. 
- 2. On aurait pu y penser. — 
3. Donne forcément lût seconds du 
IV, bots ou mauvais. - 4. Souvent 
triste. Possessif. - 5. Fleuve. Quel- 
quefois bien nourri. Pronom. - 
6. Pronom. Joua sans trop de convio- 
don. - 7. Presser. Permet le saut — 
8. Couverte de fleurs, Certain âge 
chez d'autres. - 9. Le même, c'est 
vite dit Fît son provocateur. — 
10. Résistants. Voyelles. - 11. Bois 
précieux. On ks remarque ou en les 
entend. - 12. CanaL Article. — 13. 
On a pu les éprouver. 


SOLUTION DU N* 430 

Hor i zontalement 

L Salvador Dali. - IL Uvée. 
Oraison. — HL Recrute. Asie. — 
TV. Rut Résumé. - V. Exulte. 
Ranci. — VI. Raisonnées. — 
VH. Lierc. Vêtent - VUL IL Gaie. 
Assa. — IX. Soqnin ML Eu. — 
X. Touer. Perçut - XL Entrepo- 
seurs. 

Vertica l em en t 

1. Surréaliste. — 2. Aveux. Iléon. 
— 3. Lecture. Qut — 4. Ver. Lar- 
guer. — 5. Urticaire. — 6. Dotées. 
In. — 7. Ores. Ove. Pô. — 8. Ra. 
Urne. Mes. - 9. Diamantaire. - 
10. Assénées. Cu. — 11. LoL Cen- 
seur. — 12. Inexistants. 

FRANÇOIS DOBLET. 


anacroisés® 

N°431 


Horiz o n ta lement 
1. AEEGLNOT. 2. ADINOS 
(+3). - 3. EEEGNOR. - 4. AEEr 
HINPR. - 5. EEFRRTT. - 6. 
AAENNNTT. - 7. AEMMRSU (+1). 
- 8. AEGILRU ( + 2). - 9. 
EHKOOSVZ. - 10. AEELSV (+3). 
11. AAKNNTU. - 12. ACEEIRTV 
(+3). - 13. AABELR. - 1< GEEO- 
PRTU. - 15. CCFILNOS. - 16. 
EEBGNS (+2).- 17.AERSTZ. 

Verti cal ement 


23. AAEILRRV. - 24. EUN NOS. - 
25. AEEGNST (+2). - 26. CEEN- 
NOS (+1). - 27. AAEGMRTU (+1). 
- 28. EEHSTU- - 29. ADEEEGLT. - 
30. AEHIKSS. - 31. ACEEINRT 
(+6). - 32. BE FNRT V. - 33. 
AAXNRRSS. — 34.AESTUZ. 



SOLUTION DU N» 430 

e« . .t « afi-fc— 

nomuiUABinoiiL 

1. YPERITE, liquide haOcnx. - 
Z PYREXIE, fièvre. - 3. TELETYPE.' 

- 4. STYLES. - 5. ATERMOYE. - 

6. ESSUYAT. - 7. CRESYLS, déân- 
fecuat - 8. LAYEES. - 

9. TYPHONS (PYTHONS). 

10. MYRTACEE. - 11. FLAMBOYE. 

- 12. C OTOY E (COYOTE). - 

13. SYENTTES, roche plutxwnqnc. — 

14. YATAGAN 


« «qome ngamque. - 

16. PYELITE, inflammation rénale. - 

17. DYARCHŒT-rïtlSÎYST - 

2?rXïi NE ’ ^se a^£? . 

20. PLOYES. — 21. ZEZAYE. - 



bois (PYLONE). — 26. ÉTAYERA £ 


RBCHELCHARLBRAGNE et BBCHB. DUGUET. 


I 
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Le Carnet du irait 


Naissances 


- YvesCOLMOU, 
Aaae-Mnfe ARXAUD-MA.C&B1 

et Smon 


BCBt he or&ajL t Pana o iMXi ht 
Frédéric, 
le 5 novembre 1986. 


21 ,raedDCaiaacUAdL 
75017 PuiSu 


- Agrafa et Irw MlrhrflACOB 
ont lajoio d’asoasccrh naissance de 

Marie, - - - 
le 3 novembre 1986. 


Les 

78610 


Yretxaes. 


- M-JomSAIATHE, 

M. et M- CkarMlnU BAKBE, 

ontkjafcd*aninocer]e>iiaiitaiicade 

lira, 

le 3 août 1986, 

an foyer de Viron et Anne-Liie 
Teodoritfia, 

■ 

fc 26 septembre 1986, 

aa foyer de Jean-Daniel et Gaade 

n, t j, _ 

nam. 


le 3 novembre 1986, 
au foyer d’Emmanuel et Laurence 
Florentin. 

La Caravelle SaintfrCroix-do- 
30460 Laaaüe. 

Quartier de rHorloge-Saiiit-Sif&ct, 
30700 Uzès. 

24,nwdehGraiidOr l 
Hnfwrfa a (Ne) C2L 
Efafie-I, 43, avenue Jaacfc ère, 

78170 La Cdk^amtCkmd. 
LeChnrrd.bai.C, 

13400 Aubagne- 

Décès 

— M. et M** Robert Booteaud- 
Toranuire, 

M“ Geneviève Banteand, 
ses e nfan t». 

Ses petits-enfants, amère-petita- 
eafants. 

Les fkmflk» Bnuteaad, Mngales, 
Lavezgne, 

ont la douleur de Caire part du dfiofa de 

KP-JdanAnMBODlEAm 

Les obsèques rtfigicrora s e ront c 36- 
br£es le samedi 8 novembre 1986, à 
10 b 30, en r&Sse Safato-Mszie- 
Madeletae de Maûaxgfc, aè fou su t6n* 


303, rue des.POintarfa,. . 

AndRy 45200 Mmnaiÿs. 

36, quai de BMnme, 

75004 Paris. 

203, Bluff Street CouneilRiufls, 
IOWA 51501 USA. 

PFA Patard Chalctte 38-8533-19. 

- Le professeur Le Beau 
fait put du décès de sa sceuzv 

IVf-IorafaeCHAPOUTON, 
née Le Beara, 

dais sa quatxnrafxigMnnkne année. 

SffW 1 le ras de la défun te, r jfiftn ni a* 
tien civile a eu Des dans rSutimité, au 
ajoetiérc p rotest an t de C hfttiüo p-gnr- 
Loïre (Loiret). 

107, nw de rUmverrité, 

75007 Paris. 


- M. et M- Pierre Edde 
et lcras enfants. Maria Dnke et Cari», 
M. Raymond Edde, 

M-LeDiSeas 
et ses enfants, 

oui la douleur de fiüre paît du déefa de 
M. EmBeEDDE, 

leur fils, frire et neveu, _ 

fim am le 5 novembre 1986, a Sao- 
Paula 

Adresse 
SimacoSA, 

Sao-Paak» 


- On noos prie dftmnaocer le | M t 
k 15 octobre 1986, à Pferis-18*. de 

M-LracknKOKN, 

nfcr - 


L ln c su é r a ti oa a en Beu k 28 octobre, 
dans fat jdes stricte intimité. 

Cst aria tient fieu de fidrepart. 

4é,iwCvtiue. 

75018 Paris. 


— M"» Lucas, 

M. et Guy et Odifc Martin, 
François, Aune, Christophe et 

T nffnnnnr 

Corinne Martin 
ctaanfik, 

Sabine et PhffippcDaattnez 
et km» enfants. 

ont k douleur de fidro put du déofa de 


KPYnlkeimOV, 

l iiwy tynT ri* [i ^www im 

a pPwU» pr ati/|n^ des hautes étudee, 

surreoB k 4 novembre 1986, à Paris. 

Le service funèbre aura Heu en 
réglisc 'Saint-Thomas -«T Aquin, à 
Paria-7*, k hmdi 10 novembre, i 8 h 30. 

„ — Ses eoBrimatena, ses âèves, an 


ont la grande » d’anoouccr k dk- 

paritiaude 


YvcHue LEROY, 

iSwrtwif itn hhn wtn fc» i TMinliÿ 

de PEaok dn hautes études, 3* section, 

survenue k 4 novembre 198& 

La cé r ém onie re&gieuse aura Heu k 
lundi 10 novembre, à 8 h 30, « révise 
Sain t-Thomas-d’ Aquin, à 

Paris-7*. 


- M— Maurice Poinkr. 
suéDause. 

M. YvwFoimer, 

M. et M"* Robert Paicrier 

et leur fils. 

sa frère, beHeecBur et neveux, 

M. et M» Pans 
ettancdkb, 

Ainsi que sa encks et tanta. 

Cousins et cousums. 

Toute k finmOe, ■' 

Et sa anus, 

«ntk doukur de faire part du décfa de 

RL MMriera FOmOEB, 

surmm le 4 novembre 1986, h Sain th 
Oaoipàngedùeatum^daq ans. 

. Laobséquar nfi g k u se eontétéoélè- 
btées fc vendredi 7 novembre, A 10 h 45, 
es régfisc Samt-Cloed, place Cbsdes- 
do-GauBc, à Samt-Cloud. 

135, rue da TenonroHre, 

.92210 SaintCloud. . 


- Le prfrident et la membra du 

fim# « PilminîffVtow «h O wnfaaMrf 

da frenjuises uéronrâtiqua 

ctspttxaks 


ont la 


de faire paît du déois de 


: RAVAUD, 

iffkHUNur, 
croix de gnene 1939-1945, 
médaükde raé ro n autimy , 
infaident ifboraueiir du GIFAS. 
(Lire page 3Z) 


CARNET W MONDE 

Tarif : la ligne RT. 

Toutes rubriques .59 F 

Abonnés I...... 56 F 

CanrafcxL diverses «..65 F 
42-47-954)3 


Ÿ^Nosabomés. bénifictaat d'uif' 
réduction sur les insertions du 
* Coma du Monde sont priés de 
joindre à leur envol de texte une des 
dernières boudes pour Justifier de 
cette qualité. 


I 


COMMUNIQUÉ- 


POUR L’ÉPÉE D’ACADÉMICIEN 
DE JACQUES LAURENT 

Les amis de Jacques Laurent, désireux de _ 
l’honorer à l’occas ion de sa récente élection a 
l’ Acadé mie française où il sera reçu le 6 maisl987, 
'^Zné le Sujet de se «unir pour lui offrir 
fêpss traditionnelle. 

T es souscriptions seront reçues jusqu’au 
,, sous forme de chèque bancaire 

31 aunom?es Estions Grasset & FasqueUe, et 
adresse a: 

Madame Guidotti, Éditio^^etA Rsquelle. 
avec la mention • * ■ • _ 

«Pour l’épée de JacQiies Lauren^ 

61; rue des Saints-Peres, 75006 Pans. 


— M^BriToong-Chkn, 

Py fMim lo fanri 

ont k doukur du faire part du décfa de 
M.BniTUONG-CHIEU, 

■ngj| Mi bâtonnier 
du barreau de Hanot, 
unckn doyen de la finulté de droit 
de Saigon. 

iiT ™wn r 

de rAoocktioo Fmnco-Vîét-Nsm, 
ohevaEer de k Légion d'ho nneu r. 


ror veu u k 2 novembre 1986, A Fige de 
qeatreraiugNkux mra, à Paris. 

Le service refigteox sera cdduf fc 
jeacG 13 novembre, & 13 h 30, en réglée 
ShfaitrDonûmqpe, 20, rue de k Tombe- 
Issoire, à Pari*- 14*, métro Suint- 
kcqnes, sa perateM, aA Tou se réunire. 

L inhumation aura Be u d«a« la plus 
stricte intimité ftaniHala. eu cofamba- 
xium du enuetière du PtoeLaofaaise. 

Ni flous m couronnes. 

GetuyistïetdHeadefûreparL 


- LucDomncnc, 

La ami (c) s de 


VABRE, 


<fiq»n» fc 6 novembre 1986, 

A w i M idara nn«> jmm/. Smme> U «mit /jw 

rorat-coonue et améeT 

Lee ofasèqua auront fieu à Amgas 
per Ane (Gard), k samedi 8 novembre 
1986, à 12 heures. 


- Maurice WOLFF 

nWM u w » a ami» M Hw iim a^ 

tous ceux qui, par Ictus témoignages 
i hWMinn , d’amitié ou de sympathie, 
ont entouré sa chère 

Pftsy 

tout au long dm cinq annéa iféprauva 
qu'eDe a dft endurer an tenue de sa vie. 

Ses souffrances ont pris fin le 
i* novembre 1986. 

La levée du eorae ee fera à Pimphi- 
tbéfitre de FMpital AmbroisePhré, rue 
da Mens, i Boulogne, k mercredi 
12 novembre, i 15 heures. 

L'inciné ration a ura Senau coiamba- 
nom da diMtare du Père-Lachaise^ 
métro Gambetta, & 15 h 45, dans la pins 

mtr i rtm i n timité ffmilhla 

. Que ceux qui ks ont oonms aient une 
pensée pour ses dus et regrettés 
pare nt s. 

Carastnrarira et Aautuin. 
FOTIADY. 

Ni fleurs ni 


58, me de Sèvres, 

92100 Bootognc^HancoarL 


Anniversaires 


- Pour k v in gtr d nq oa me ennh e r - 
■aire du décès de 

MLPaulLAHBÉ, 
professeur <TBcok normale, 

une pensée est demandée A sa amis et 
élèves. 


— Pour k premier aunhrttsaire de k 
disparition de 

ChmititlLECAS-MARTlNON, 

une pensée est demandée à ceux qui 
Tout comme et aimée. 


- flyara an. k 9 novembre, 
Maddefae NAIT-MAZI 
quittait. 


Son sourire, son courage, restent dans 
le ccanr de ceux qui raanenl. 


Messes anniversaires 


- A roccaâon du centenaire de k 
naiss a n ce do 

Hearî MASSES, 
de r Académie française. 


m concélébrée sous la pré- 
sidence de Mgr Daniel Fezerïl. ancien 
éréque auxiliaire de Paris, k samedi 
15 navendue 1986 . A 11 heures, en 
régCse Saint-Thomafrd’Aquin, place 
Swnt.Tli n mi u fÀqiML A PÜàt- 7 *. 


ENVIRONNEMENT 


Les retombées 
dePaprès-Sandoz 

M. Alain Cari gn on, ministre dfié- 
«u£ A re n vBÔP n emanl, a demandé. 
Jeudi 6 novembre, des ezpfiûatkxri 
Msumteu sur Facddeat s ur venu le 
1" novembre aux entrepôts S a n doz, 
près de BAle, afin de déterminer 

«les mesures de protections qui doi- 
vent m découler» pour la populra- 
tion, la fume et la flore. 

Pour sa part, l’Office de proteo- 
tkn de reerironnemeot de BAle- 
oampagne, esti me q ne « 10 Ji 
30 ternies» de produits insecticides 
ro «m été Tîitrodmti dans 

le Rhin par fSoicrventtai des pom- 

v ■ - ■* --J — A Imm ifaMiU 


I^oq^wriqae, et surtout ks finp- 
ddes A base de mercure, ont eu des 
effets meurtrière sur la faune «te 
Rhm Sekai ks tfirectenr du labora- 
toire bftkû de la protection des 
eaux, environ 200 kîloi de mercure 
ae «ont r e trouvé» dans te fhüà^c, wât 
A peu près la quantité écoulée 
aiHwi*l l«ii i M « > Ahmi la Rhin. 
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NÉGOCUTEDR (TRICE) 


mima débutant 
Téléphona : 42-82-40-40 
ou 42-23-73-73. 


hnportanta Société 
Transporta MartOmoa 
rachareha pourBBala 
COTB OCCIDENT ALE 
AFRIQUE 

CADRE 

COMPTABLE 

COIffIRMÉ 

Détarmur BTS ou équiv. 


En raison du II novembre 
la rubrique 

SECTEURS DE POINTE 

(précédée de notre page rédactionnelle) 
paraîtra le Mercredi 12 novembre 
(Journal daté du 13). 


Statut «rapatrié 

Envoyer C.V. et photo 
«a n- 15.791 CONTESSE PubL 
20. BV. Opéra. 75040 Parla 
Bar ia » Ol, qui t rra ra m attra. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


K 39 ANS. DUT -4- CNAM 

t a*srion du 

B ans T 


la fonction PME 200 pan m rmaa 


bie. étudia toutaa propo ai tiona. 

■niaalon générala ou apédflqua 

RéaBs mobHté géographique 
TéL au : 16 Cil 48-29-39-98 
cm éer. AWn VAN WASS9MOVEN 
8. rua daa Mranaudaa 
93200 SahiV Oanla. 

Farana 63 ans chercha amploi 
aaorénlra sténodactylo 


TéMphonas 48-04-58-31. 

Ingénlour CNAM 52 ans. 

30 mb axpér. industr. muMna- 

ttonala. gda aéria reeh. amploi 
■Imialre ou achats/loiiistkiua 
ou fét a te at lon - PM rég. Mf. 
M. TOULLET (Aasoc. G 1ER 
CADRES Ma da Tran oa) 
Téléphona : (1) 30-90-05-08. 


J.F. 


oharphé ampkH i 
STENODACTYLO 
Paria ou bonSaua Sud. 
TéL: 89-24-77-78. 


atabto 



appartements ventes 


c 


5* arrdt 


3 


CENSIER-DAUBEKTON 

Bon Imm.. 3* ét. aur wuaira, 


ouhk.hns.ohf. oantr. 

24 RUE CENSffR 

Sam.. «Um., 14 h à 17 h. 

( 12 • arrdt ^ 

AV. DAUMESNIL 

imOOO F. 43-43-32-30. 

( 74" arrdt 




rfalEsia 


réoanc tt cft. paridng 
+ a. à m anger. 2 ehémbrae. 
ontréa. cuis, équipés, bsina. 
baie. + toggta aur me calma 
2. RUE DUCOMMANDEUR 
(Angla rua Baooux) 

Sam., «Um., 14 h à 17 h. 

Ç 7 fi* arrdt ) 

MAIRIE DU XV- 

ms M 1 . a4nr cha mbra avec 
tanæaa. ptabt-piad, 30 m* 
bal Imm. réct. lO-ét. Sud 
parie. OARSI - 48-87-22-88. 


C 


16* arrdt- 


TRÈS CALME SUR IMPASSE 

M* JASMIN 

Très bel hnmaubls» tt OC p. da 
taSla, UUn chargea. Ma Hy.. 
1 ohbra, gda cura, aménagés, 
bains, w.-o.. 1 r^da-eh., caair, 
gnaÿ charma 
B. RUE Lêarâ-BONNAT 
tAngla rua Rlbéral _ 
Samedi, dq.. luntS. 14/17 h. 

( 17* arrdt ■ 

ROME. EXCEPTKJNNQ. 
110 m 1 . s éjo u r. 2 chambras 
daplax. étoga élevé, asc. 
GAR&I- 48-87-22-88. 


C 


94 

Val-de-Marne 


J 


VUES 

M- CHATEAU D’EAU OU RER 
Imm. récent, tt cft. boa 
Gd hv. dbia. 2 chbras. entrés, 
bt, bofle décoration. 
B* «t-, baie, m- ianSn 
46. RUE CREBIULON 
Sam., «flm.. 15 hé 18 h. 


appartements 

achats 


Rsch- URGENT. IIO * 140 m* 
Paria, préféra 5-. 8*. T. 14». 
19*. 18-, *». 12*. 9*. 

PAIE CFT -4B-73-B7-BO. 


| locations non r 

neublées offres | 

( Parie ) 


Pour personnel at dirigeant ! 

IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
FRANÇAISE MFOflMATiaUE i 
rach.'APPT8 2 è B iraËCES 
STUDIOS. Parié at anvlrana 
48-04 04-45. da 10/18 h 30. 

ST-GERMAIN-EN-LAYE 

dans parc boisé. 5 ' R-EJL 

A louer SANS COMMISSION __ 

3 P„ « partir da 5.400 F. 

4 P., è partir da 7.100 F. 
loyer comprenant parte, at eh. 
chf. at aau chaude indiv. 
e/pL. «lu mardi au samedi, da 
15 h A 17 h 30. 2 bla. rua 

Sabra Germain an Layn. 




JEAN FEUtLLADE 
54k «v. da La Motta- W cquat 
Porta- 15*. TéL 45-88-00-75 
Re ch erche pow Liante sé ri ai ni 
APPTS h partir da 100 m» dans 
15* et 7- 


bureaux 


Locations 


OPÉRA MAPnnME 


A usage b ureaux cCtlM eo- 

looataira. Faire offre matin 

8 à 13 b au 48 - 38 - 98 - 26 . 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Const i t u tion da Société» at 
43-66-17-50. 


locaux 

commerciaux 


Locations 


BUREAUXALOUER 
M*.. Accès 7 Jre axe 7 


+ ch. 30 KL MABONS-ALFORT 

TH- 43-75-94-00. 


Bijoux 


GILLET 


ACTUBXEN»IT - 20 % 

SUR LES BIJOUX ANCIENS: 

baguas ro man d qu aa. 


qui voua apporteront 

du bonhaur 

19. ma «TAreota. Pa ria 4» 
M» Cité. TéL 43-64-00-83. 


Cours 


PROFESSEUR da PIANO 

avec référenc e s dor v w al t 

COURS de PIANO 

h domicile ou chai pardcuSar 
Téléphone : 48-40-78- 14. 

Enseignement 


CoMga catho. mixte «m Savoie, 
accueBk» éièvas 8*. 3-. dans 

cadra montage. Hébargamant 

chez femmes station. 1 

Téléphona : 79-31-00-37. 


Stages 


Hile collaboratrice Journal 
ét.«u C.LCF. chercha 


Ecrira sous la n* 6,924 
LE MOUDS PUBUCTOE 
5. ma da Mo ntts ee u v. Paria-7". 


Musique 


PIANOS LABROSSE 

NEUFS ET OCCASIONS 
MARQUES SELECTIONNEES 
ACCORD8-TTES REPARATIONS 
TRAVAIL AR1 

8RAHDESFAC 
PAIEMENT. PX T 

lO. RUE VIVENME 
75002 PARIS. 42-804M-39. 

Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


Loua CHATCL (Hauta-Savaio) 
a Les portas du Sotad » 


2 piècaa, tarr a eaa. parldng, 
pour 4 peraonrura. tout confort. 
T. (18) 84-91-87-88 ap. 20 h. 


8X1 - MOÈL - FÈVTL - PAQUES 

SAIS ans (groupes par Age) 


Tél ép hona : Cil 43-22-86-14. 


8X1 DE FOND QUEYRAS 
Sport oc confort. 1 samaina tt 
compris. : 1 540 F. Rens. : 
CHALET VIE SAUVAGE 
06350 ChatMU-Vlllo-V. 
Télépho n a : 92-48-71-72. 


S* JEAN D’ARVES SAVOIE 1400/2400 







































32 Le Monde • Samedi 8 novembre 1986 **• 


Economie 


L’évolution des prix 


L’atout de la rigueur salariale 


Le rachat d’Alfa-Romeo : Fiat l’emporte sur Ford 


En octobre, ia hausse des prix 
pourrait être comprise entre 0,2 % et 
03 %, a déclaré, mercredi 5 novem- 
bre, M. Georges Cbavanes, ministre 
du commerce, de l'artisanat et des 
services. An cours du même mois, 
les prix de détail ont baissé de 03 % 
en RFA. C'est dire que l'écart 
d'inflation entre les deux pays, qui 
avait atteint son point le plus bas 
pendant la période de quatre mois 
allant de mai à août 1986 
(2,5 points en mai-juin-jnillet, 
2,4 points en août) , va recommencer 
à augmenter comme 3 l'a fait en 
s e p t em b r e (2,7 points). La question 
qu'on doit se poser est de savoir si 


ÉCART D'INFLATION 

ENTRE LA FRANCE ET LA RFA-. 


sures (3,5 % & la production mais 
5,5 % au détail). 

Les libérations de prix interve- 
nues en cours d’année •n’ont pas 
entraîné de dérapage des prix, et te 
gouvernement est en mesure de tenir 
son pari de limiter ta hausse à 
mains de 2.4 % entre te I r Janvier et 
te 31 décembre 1986 », a déclaré 
mercredi le ministre délégué an bud- 
get, M. Alain Juppé, an cours de la 
séance des questions d'actualité à 
l'Assemblée nationale. 

Le ministre a toutefois reconnu 
que •quelques cas de rattrapage » 
avaient été constatés, mais 3 a 



ET LES PAYS INDUSTRIALISÉS 


S O N D J F M A U J J A 5 Cl H 0 J FM A MJ J AS 


cet écart qui n’avait cessé de se 
réduire depuis septembre 1984 - 
époque où il se situait à 5,6 points — 
va se stabiliser à la fin de l'année ou 
s’il continuera de croître. 

On peut être relativement opti- 
miste dans la mesure oà les coûts 
salariaux unitaires augmentent très 
modérément en France et surtout 
moins vite qu'en RFA : 2 % contre 
3 % outre-Rhin pour 1986 (1). 

Optimisme qui ne peut être que 
prudent, certaines évolutions restant 
préoccupantes : les prix de détail des 
produits manufacturés et des ser- 
vices du secteur privé augmentent 
encore rapidement (4,7 % entre sep- 
tembre 1985 et septembre 1986). 

Certes l'évolution des prix de 
détail n'est pas complètement signi- 
ficative de la com p étitivité des prix 
industriels fiançais sur les marchés 
étrangers ; de même qu’elle n’est pas 
complètement significative du com- 
portement des industriels puisqu'elle 
intègre les marges de la distribution. 
Elle n'en révèle pas moins la volonté 
de l'industrie et — ou — du com- 
merce d'augmenter leurs marg e» 
après plusieurs années de vaches 
maigres. Une attitude qui, si elle 
devait durer trop longtemps, pour- 
rait être un frein à nos exportations 
ou une facilité supplémentaire don- 
née aux produits étrangers pour 
pén é t r er davantage sur le marché 
français. 

C’est ainsi par exemple que les 
prixdesantombües ont augmenté de 
5%e&nnan,cequiest beaucoup. 
Les hausses à la production sont 
également de 5 % pour les biens 
d'équipement ménager et sont 
même plus fartes sur le marché inté- 
rieur. Le commerce a ses responsa- 
bilités comme on le voit avec le tex- 
tile et l'habillement (hausse très 
faible à la production mafe de 6 % 
au détail) et pour les cuirs et chaos- 



affïrmé qu’ils demeuraient •isolés 
et peu significatifs ». Fent-on l'affir- 
mer? 

Une chose rassure en la matière : 
en 1980 et au tout début de 1981 — 
période au cours de laquelle 
M. Barre avait commencé à large- 
ment libérer les tarifs des services — 
les marges n’avaient pas augmenté 
de façon excessive. Un comporte- 
ment semblable n’entraînerait fin 
1986 début 1987 qu’une hausse sup- 
plémentaire de quelques dixièmes 
de point des prix de détail 

Le problème n'en reste pas moins 
posé de savoir jusqu’à quand les 
chefs d'entreprise auront raison de 
privilégier la reconstitution de leurs 
marg e» an détriment de la stabilité 
de leu» prix de vente. C'est une 
question importante puisque la 
tenue du franc et celle de notre com- 
merce extérieur en dépendent dans 
une large mesure. 

Cela étant, si la rigueur «alarâlft 
est maintenue en France (2), les 
coûts unitaires de production conti- 
nueront d’augmenter mnîn« vite 
qu’en RFA. L'écart d'inflation avec 
le grand voisin d'outre-Rhin pourrait 
alors à nouveau se réduire. 

Cela pourrait se produire à la fin 
de l'hiver, une fois digérées les libé- 
rations de prix. 

ALAIN VERNHOLES. 


(1) Evolution des coûts sal ari a ux 
unitaires:* 3,8% en RFA et* 113% 
en France en 1982 ; - 0,9 % en RFA et 
+ 93 % en France en 1983; -03% en 
RFA et + 53 % en Fiance en 1984. 
Pour 1985 : 0 % en RFA et + 3,9 % en 
France. Nous revenons de kni~. 

(2) Rigueur au niveau des évolutions 
no minal e s , car si les prix de détail n’ang- 
mentaient plus du tout, le pouvoir 
d’achat pourrait sans inconvénient pro- 


ROME 

de notre corr e spondant 

Alfa-Rom eo entrera dans le giron 
de Fiat : le 6 novembre en fin 
d’après-midi, le suspense a pris fin 
avec l'annonce faite par ITRI (Insti- 
tut pour la recons tr uction indus- 
trielle). Ce grand holding d'Etat qui 
chapeaute Alfa-Roméo a tranché en 
faveur du c onstru cteur automobile 
de Turin, écartant l'offre formulée 
par Fard. La victoire de l'Italien 
était, ces demie» temps, tenue pour 
acquise, malgré un ultime forcing de 
M. Petersen, le président de la finne 
américaine, venu eu Italie expliquer 
le sérieux de sa position aux princi- 
paux acteurs politiq ues et économi- 
ques. 

Fiat, 3 est vrai, avait pu prép a rer 
ses p rop res cartes en connaissant 
celtes de sa rivale, entrée en lice 
quatre mois avant elle. L’offre ïta- 
. Benne était donc incontestablement 
(dos alléchante pour 1TRI que ccDe 
de Ford. En particulier, Fiat s’était 
déclaré prêt à acheter immédiate- 
ment 100 % d’Alfa-Romeo, alors 
que son concurrent entendait 
n’avancer que plus prudemment, en 
commençant par une mise un peu 
inférieure à 20 %. Pour la holding 
publique, cette disponibilité des 
Ttrinob était capitale : en plein 
redressement depuis trois ans, ITRI 
n’a plus en son sein en effet qne 
quelques rares secteurs boiteux, 
dont rantomobQe était précisément 
l'un des pics visibles (1). La reprise 
complète et immédiate d'Alfa- 
Romeo est donc pour le holding 
beaucoup plus intéressante qu’une 
solution partielle qui aurait débou- 
ché sur une participation majoritaire 
(celle de Ford) en 1990. 


Les dirigeants de Fiat ont 
annoncé leur intention de con stitu er 
une nouvelle e n tre pri se réunissant 
Alfa et Lancia, une autre firme 
réputée, entrée dans leur groupe 3 y 
a près de vingt ans. La nouvelle 
entité devrait produire annuellement 
620 000 voitures de haut de gamme, 
devenant, dans ce domaine, le 
deuxième e uropéen après Mercedes, 
avec près d'un quart du marché, 
toutes choses égaies par ailleurs. 
Alfa-Romeo a fabriqué 
180000 véhicules Tan dernier et 
Lancia 220 000. C'est donc plus de 
200000 «grosses cylindrées» sup- 
plémentaires que l’Italie entend, à 
l'horizon 1990, jeter chaque aimée 
sur le marché, dont près de 60000 
devraient être absorbées par les 
Etats-Unis. C’est un pari d'une 
grande audace, et pes nombreux 
sont les observateurs ici . qui le 
croient vraiment gagnabte. 

Four barrer la route de la Pénin- 
sule et, partant, de l'Europe au 
numéro deux mondial de l'automo- 
bile, Fiat est doue entré en lice avec 
tais ses moyens. D met dans la 
balance quelque 8 000 miHiarj y de 
lires (environ 38 milliards de 
francs) : rachat cTAifa représente- 
rait 1050 milliards, les investisse- 
ments pour moderniser les usines et 
renouveler tes modèles atteindraient 

5 000 milliards (dont les trois quarts 
pour Alfa et un quart pour Lancia), 
enfin le solde couvrirait les potes 
prévues an cou» des prochaines 
années. En 1990, la nouvelle société 
devrait atteindre l’équilibre. Fiat se 
serait également engagé à ne pas 
procéder à des licenciements. 
Cependant, le ralentissement de 
l'embauche et le maintien de 

6 000 salariés «TAlfa en cassa inte- 
gpazkme permettraient de contenir 


l'effectif Alfa-Lancia à 37000 per- 
sonnes. 

Au départ, Fiat ne semblait pour- 
tant pas prêt à tenter l'aventure. 
Lorsque le 21 mai a été rendu public 
le pré-projet de rachat (T Alfa par 
Food, la firme de Turin a 
une certaine indifférence, allant 
même jusqu'à trou ver bien qu'un 
futur c on c urre nt vienne stimuler le 
marché. Far ailleurs. Fiat, qui, en 
1979-1980. avait frôlé l 'abîme, 
n'avait pas envie de se retrouver 
avec Alfa sur on terrain social 
encore très uriné. Ayant atteint 
grâce à scs efforts nn zriveao de pro- 
ductivité très flatteur sur le plan 
mondial Fiat a'envisageait qu’avec 
•la plus extrême a ppré h endai d’avoir 
à prendre en charge une entreprise 
deux fois moins compétitive qne hiL 


Mais des voix ont commencé de 
s'élever; insinu a nt que « Turin » se 
désintéressait trop fatalement du 
destin d’un élément important du 
patrimoine înHn«iM mimmI — les 
mêmes parfois que celles qui vont 
répétant que le pouvoir de la famille 
AgneUi est trop important en Italie. 
Il semble bien surtout que, tout cal- 
cul fait, au ait craint le débarque- 
ment C3t force Hww la B faimgnla du 
géant aut omo b ile a mé ric a in, alors 
que la concurrence euro pé enn e est 
déjà mfrmwmeni exacerbée. Rat 
e xprim a alors publiquement son 
Intérêt pour AUa-Romecx 
S’agissant (Ton aussi beau ma tch, 
chacun en Italie prit naturellement 
parti. Ceux qui s’étaient déclarés 
d’entrée de jeu favorables à Ford — 
à ITRI et chez Alfa, ainsi que dans 
tes états-majors syndicaux — opérè- 
rent une prudente retraite. Le 
monde politique ne porvait certaine- 


ment pas xester hors du jeu, s’ay s- 
sant de l'avenir d'une des entreprises 
publiques tes plus connues du pays. 
A fexccpüOQ. à première vue bien 
étrange, du Parti communiste (2), 
toutes les formations se prononcè- 
rent. comme 3 était prévènbte. « 
faveur de la « solution nationale ». 
C’est sans surprise, mais avec 
plaisir, que 1a classe politique a 
appris la décision de ITRI. Le gou- 
vernement, dont les instances com- 
petentes pourraient se prononcer 
très rapidement, ne devrait donc 
avoir difficulté à entériner 

ce choix. 

{es mili eux professionnels 
Étrange» à la Péninsule, c'est m» 
soupir de soulagement qu’a provo- 
qué la décision en faveur de Fiat. A 
leu» yeux, te choix de Ford aurait 
rendu la canpétitkm nettement plus 
rude dans toute l'Europe. Ou semble 
aussi croire que, en acquérant le 
mo nop ol e de la. production automo- 
bile mtfioTwte, 1a firme turinrise 
court le risque de voir quelque peu 
s'émousser sa position concurren- 
tielle. Quoi qu'fl en soit, un pan 
important du secteur public hauea 
passe aux mains du privé, avec la 
bénédiction de la totalité du pays. 
C 'était une aventure inimaginable 3 
y a seulement un an et demi, comme 
on le vit bien lorsque ITRI ne réussît 
pas à vendre la SME, sa branche 
agro-alimentaire, à M. Carlo 
De Benedetti, en raison de ropposi- 
tfan du président du conseil socia- 
liste, M. Bettioo CtaxL 

JEAN-PERRE CIERC. 

(1) La principaux antres secteur» 
publics en grave difficulté sent la ridé- 
raxgte et la construction navale. 

(2) Etes p ersonn al it és influen tes du 
PC ont expliqué qu'cScs craignaient que 
le po u vo ir de M. Agadir ne de vi enn e 


—Â—i f Ml ImIÎA. 


Moins de navires à réi 


Sale temps pour les «garagistes de la mer» 


A P image de sa grande sœur, la 
construction navale, le secteur de la 
réparation navale vit des temps diffi- 
ciles. Surtout depuis ce jour de juil- 
let 1986 où le ministère de l'indus- 
trie a fait savoir aux e n treprises que 
l'Etat ne leur accorderait plus, 
comme en 198S et 1986, une aide 
conjoncturelle qui avait pu représen- 
ter jusqu'à 20 % du prix des com- 
mandes. 

La société ARNO (Ateliers 
réunis du Nard et de l’Ouest), qui 
représente environ 50 % du chiffre 
d'affaires de la profession et qui 
avait été cr éé e an printemps 1985 
pour reprendre la branche répara- 
tion navale des Ateliers fiançais de 
l’Ouest (AFO), alors en liquidation 
de biens, est prête à en tirer tes 
conséquences et à annoncer dans les 
prochains jours la résiliation du 
contrat de location-gérance qui la lie 
an syndic des anciens AFO depuis le 
10 juillet 1985. De nombreuses réu- 
nions de travail ont été organisées 
avec les pouvoir» publics pour éva- 
luer l'impact social d’un plan de res- 
tructuration sévère qui sera présenté 
à la mi-novembre aux salaries. 

Les ARNO, avec quelque 1 900 
salariés, exploitent six sites de répa- 
ration navale : à Dunkerque (600 
personnes), Dieppe (100), Rouen 
(100), Le Havre (300), Saint- 
Nazaire (350), Brest (450). Un 
premier plan de restructuration 
avait été engagé en mai 1986, mais 
3 s’est vite révâé insuffisant An 
moment de la remise des AFO, les 
ARNO avaient obtenu de l'Etat une 
aide de 73 millions en 1985 et de 
40 millions en 1986. Mais les pou- 
vais publics n’avaient jais aucun 


engagement financier pour l'année 
1987. 

S 198S a été une aimée « cor- 
recte », selon M. Alain de Boysson, 
président de CIF-Loire (qui 
contrôle les ARNO par l'intermé- 
diaire de SOFICARNO), 1986. en 
revanche, se solde par de lourds 
déficits pour les ARNO. alors que 
tes autres entreprises dn secteur au 
Havre ou à Marseille équilibrent à 
peu près leu» résultats. La gestion 
des ARNO est-elle trop pyramidale 
et trop centralisée ? Les r éduct i ons 
d'effectifs ont-elles été assez énergi- 
ques? Les tarifs de location des 
formes de radoub par les autorités 

S irtnaires ne sont-ils pas trop 
evés? Autant de questions qne 
pose crûment 1e ministère de l’indus- 
trie. 


plaît de ff tf » ra * n i»t î nw progressif 

sur trois ans (1987-1989). mais les 
services du de l'industrie, 

M. Madefin, ont en un pi™ à 
«effet rapide», un peu à l'image dn 
dispositif adopté pour Normed. 
assorti éventuellement d’aides 
soda tes à négocier. Parallè l ement, 


Un président 
poorCdF-Chîmle 
le 14 novembre 

Sauf re bon dissement de dernière 
minute, le groupe d’Etat CdF- 
Chimie devrait dans quelques joun 
avoir enfin un président R e por t é e 
deux fois, sa nomination, assure-t-on 
au ministère de l'industrie, des P 
et T et du tourisme; interviendra au 


Parte va demander à la Cammsnoa cou» de la léumoa du conseil de 


Lessofaitk»s 


• La réparation navale est aidée 
dans tous les pays du monde. A 
l’étranger, tes subventions sont 
décentralisées et occultes. En 
France, elles sont étatiques et offi- 
cielles », explique M. de Boysson, et 
3 ajoute qu’a partir d’avril dernier la 
conjoncture internationale s’est pro- 
fondément dégradée à cause du 
dumping sur les prix pratiqué par tes 
grands chantiers portugais de Lis- 
nave. •Imaginez donc! Ils propo- 
sent des prix de l'heure entre 9 et 
Il dollars soit 60 F à 73 F, alors 
que nous sommes à 185 F et que 
nous nous sommes fixé un objôtitf 
de 145 F. » 

Les dirigeants des ARNO oit 
présenté aux pouvoirs publics un 


de BruxeOes de se prononcer sur te 
d umping portu gais Les salarions 
envisagé» pour limiter la casse . et 
maintenir un minimnm d’activité de 
réparation navale sur tes façades 
maritimes entre Dunkerque et 
Saint-Nazaire tournent autour des 
ponts suivants: 

— Demander anx régions, villes, 
ports a utonom es et chambres de 
commerce concernés de prendre le 
relais de l’Etat pour re cher ch er une 
baisse systématique du coût de 
rheure de travail anx ARNO par 
des eûtes et des subvenions à négo- 
cier au coup par coup; 

- Faire en sorte que la marine 
nationale confie aux ARNO l'entre- 
tien de certains de ses bâtiments, à 
Brest notamment ; 

- Donne r à ch aque site, tran- 
formé en «centre de profit», une 
plus grande indépendance, donc 
davantage de souplesse. Les ARNO 
ne conserveraient que quelques cen- 
taines de salariés en propre et 
feraient travailler davantage les 
sous-traitants pour la mécanique et 
la chaudronneri e ; 

En tout état de cause, c’est plus 
de la moitié des effectifs actuels de 
'l'e ntr e pri se qui sait m e nac és. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


( Publicité ) 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

La Société nationale des télécommunications du Sénégal (Sonate!) lance un appel d’offres internat io nal 
(AOI) potr aie extension des équipements téléphoniques dee régions de Zigwnchor, Kokta et Tambacounda. 

Ce projet sera cofinancé par la BIRD, la BQAD. la BEI et ta SONATEL. 

Quel que soit leu- pays de provenance, les ma tériels proposés par tes soumîssionrvaîres devront res- 
pecter les normes définies ou acceptées per r Union internationale des t fl écommun ka ttio n s (UIT). 

Les équipements, travaux et services objets du présent appel d’offres, seront regroupés eh trois p a r ties 
(A. B et O. 

Chaque partie étant composée de un (1) ou plusieurs lots, les acfudteations seront faites par ko. - 
PARTE A : COMMUTATION. 

EBe consistera en la fourniture, l'installation et la mise en service de dbc (10) centraux électroniques 
temporels capables d’offrir au total 13 500 équipements d’abonnés an phase fraie. 

PARTE B : TRANSMISSION. 

- Lot 1 : artère hertzienne numérique à 34 MB /S ZgukKdror-Kolda-Tambacoimda ; 

- Lot 2 : desserts des locaStés (Estantes par Brisons hertziennes numériques de p et ite c ap acit é . 
PARTE C : RÉSEAUX URBAINS. 

Bte consiste an la construction de 6000 paires (Sstribuées dans las locaStés ci-dessous : 

Zigufnchar. Bignone. Tambacounda. Kedougou. Koida, Sedhiou. VeEngsra. 

Las propositions, quai <*» soit la nombre des Iota, s e ro n t accompagnées d’une caution provisoire da 
15 mBBans de francs CFA. 

Les dessins peuvent être retirés depris le 3 novembre 1986 par les entr e pri ses com p ét e ntes auprès 

de : 

- ta (Erection générale de. ta SONATEL - Secrétariat du d ire cteur de f ad min istration et des finances - 
3* étage - 6, rua Wagane-Diouf. Dakar; 

- SOFRECOM, secrétariat, 6, nie de Barri, 75008 Paris. 

Moyennant le versement d’une somme de 150000 F CFA non remboursables. 

las pRs seront déposés devant la c om mis si on de réception des offres le 2 mas 1987 à 10 heures pré- 
cnes à ta salle de con férera*» de ta «Erection générale de ta SONATEL - 4* étage - B, rue Wagane-Okxrf. 
Dakar. 

Le directeur général de SONATB^ 
ALASSANE DIALY NDIAYE. 


P0UT1QUE FAMILIALE 
Le PCF présente ses propositions 


Le Parti communiste va déposer 

• dans les jours qui viennent » use 
propo siti on da la» sur la politique 
familiale, a annoncé, mercredi 
S novembre à Champigny (Val-de- 
Marne), M™ Gisèle Moreau, mem- 
bre dn secrétariat dn comité central. 

Les mesures aaBvdtaa préconisées 
par le PCF s’inscrivent, a précisé 
M“ Hélène Luc, présidente du 
groupe oonnnamstc au Sénat, • dans 
une autre logique économique ». 
Après avoir souligné que * la politi- 
que gouvernementale de régression 
sociale « fabrique » de nouveaux 
pauvres ». la dirigeante dn PCF a 
indiqué qu’fl est « urgent de repous- 
ser la politique actuelle et de 
gagner le droit à une autre vie». 

Pour de faire, le Parti com munis te 
suggère le versement (Tune prime de 
six cents francs anx jeunes scria ri aés 
de à vint ans, l’ augm e nta tion 

• dès maintenant» des allo c at ions 
familiales de 50 F par xdcss et par 
enfant, l'attribution de 700 F par 
mris et par enfant, •dès le premier 
et jusqu'au dernier, cette somme 
étant majorée suivant la composi- 
tion. la t a il le de la famille et l'âge 
des enfants». 


Un antre volet de mesures 
concerne la gratuité des soins pour 
tes enfants de moins de six ans, te 
développement des modes d’accueÜ 
dn petit enfant grâce à une partici- 
pation des entreprises (à hauteur de 


03 % de la masse salariale), la 
réduction d'une heure dn temps de 
travaO pour un des parents qui ont 
un enfant de moins de deux ans, 
l'allongement dn congé maternité à 
vingt-quatre semaines ainsi que te 
développement du logement social, 
la gratuité « réelle * de renseigne- 
ment et Taccroissemeut du taux et 
do nombre (tes bourses scalaires. 

Outre *r excédent des 35 mil- 
liards» de la CNAF, qui, selon le 
PCF, a rapporté 1260 m3Sons «en 
placements financiers», ces mesures 
seraient financées par te rétablisse- 
ment de FIGF, la tranche d'imposi- 
tion à « 68 %». te déplafonnement 
des cotisations (20 milliards de 
francs), la taxation des rêvants du 
capital et des re ve nu s financiers 
(6 mUfiardsde francs). 

_ Enfin, M“* Moreau a ann oncé 
l'organisation d’un colloque sur te. 
pro te ction so c iale, le 25 novembre, 
par le groupe communiste de 
l’Assemblée nationale 


survciBance convoqué le 14 novem- 
bre prochain. 

Le nom dn successeur de 
M. Michel Hug n'a pas été dévoilé. 
Mais 3 devrait s’agir de M. Serge 
Tchoruk, actuel directeur général 
de Rhfioéplotxtene. 

Sera-t-il on mm désigné? La 
CGT, die, ne l'en te nd pas de cette 
ordHe et s’oppose fermement à son 
départ de chez Rhône-Poulenc. « // 
est aujourd’hui le seul à posséder 
une très haute compétence et une 
conruàssance du groupe au sein de 
r équipe de direction ». a déclaré te 
rep ré s en tant du comité de coordina- 
tion de la centrale syndicale. 

AÉRONAUTIQUE 

Ancien président 
dei aSNEC MA 

René Ravaud 
est décédé 

René Ravaud, ancien président- 
directeur général de la Société 
nati o nale d'étude et de c onstru ction 
des motenrs d’aviation 
(SNECMA). est décédé à Tige de 
soixante-six ans. H a notamment 
imposé aux gouvernements de Tépo- 
qne, qui, depuis, s’en sont tous 
réjouis, 1a mise an point du réacteur 
CFM-56. civil et militaire, qui est, 
aujourd'hui, un grand succès com- 
macteL 

Dans un message adressé à sa 
fam3te, le chef de l'Etat a rendu 
homma g e à René Ravaud. « Je tiens 
à souligner ce que la France doit à 
wi ingénieur comme René Ravaud 
dans la c o n duite des grands pro- 
grammes qui ont fondé sa puissance 
industrielle », conclut le chefde 
l'Etat dans son message de condo- 
lcsmces. 

[Polytechnicien et ancien in gém— ,■ 
général de rarmement, René Ravaud a 
présidé te SNECMA de 1971 à 1981 
date à bfpdle 3 fat remplacé dansera 
f on c tion s, sans raisons apparentes, sa- 
une déc Mon da ministr e de la ilfifnniiii 
If- 

sweun, face à 

Gene * al Electric. 
Apres des débuts commensaux diffi- 

<*- 


toi» années, un succès considérable 
Qcs c omm a ndes attcümcnt arrinimPi»» 
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Economie 


V 




Céréales 
L'URSS annonce 


La récolte oéréaüàre de rURSS 
atteindra en 1986 environ 210 mü- 
Bon» de tonnee, a annoncé jaudB 
6 novembre M. Yegor Ugatrfwv, 
secrétaire du comité central du 
PC soviétique. Ce chiffre représ e n ta 
un accroissement de 30 mStora de 
tonnes sur b production annuelle 
.. moyenne de ta période 1981-1986. 
# C'est aussi ta seconde meilleure 
récolta de l'Union soviétique après 
céda de 1978 (237,4 mîifions de 
tonnes)- La plus mauvaise dans les 
années récentes fut code de 1881 
avec 158,2 milliona de tonnes, 
d'après las statistiques offideflea qui 
ont été récemment publiées, alors 
que l'URSS ne donnait plus cHraSca- 
tkms députa 1979. L'estimation don- 
née par M. Ugatchev surprend les 
observateurs : fin octobre, la ConaeB 
international du blé estimait à 
185 mfllions de tonnes ta récolte 


soviétique, et la se crét aria t d'Etat 
américain à l'agriculture h 180 mil- 
lions de tomes. 


Tourisme 


320 000 emplois : 
dans les communes 

Lee 1 211 communes touristiques 
franç ai ses sont de véritables unités 
de production où travaillent 320000 
salariés. Tefie est ta première consta- 
tation do Uvre Marte du tourisme pré- 
santé par M. Léonce Oapraz, vice- 
président de l'Association des maires 
des communes touristiques. Ces 
communes, créatrices d'emplois, 
devraient bénéficier d'aides impor- 
tantes de ta. part de TEtat Car leurs 
ressources ne leur permettant pas de 
jouer la fûta moteur dans l'économie 
qui est le leur, conclut le Livre blanc. 


Finances 

L'Etat lève un emprimt 
de 10,2 mHfiards de francs 

Jeudi B novembre, lors de son 
adjudication mensuaOa. TEtat a levé 
10,2 milliards de francs sous forme 
d'oUtaetians assènésbles du Trésor 
(OAT ), ce qui porte à 135 manants 
dé francs la total de ses emprunts à 
long terme depuis le début de 
l'année, contre 100 milliards de 
francs pour renserabla dé Tannée 
1885. Cette atgurfication a consacré 
te trèsnmrelèvBmwtcta taux d'inté- 
rêt observé sur ta marché seoondaâre 
députa un mois, la tranche è taux fixe 
(4,35 ndUteds de francs) étant adju- 
gée è un taux moyen de 8,44 X 
contre 7,68 X en octobre. La tran- 
che à taux variable, qui était offert» 
pour ta première fois depuis long- 
temps afin d'allécher des souscrip- 
teurs soucieux d’une éventuelle 
remontée des taux, a été adjugée è 
un taux moyen de 7,56 X,' c'est-à- 
dire au-dessous du taux qui sert de 
référance à l'heure actuelle pour 
toute indexation : 8,14 X. 


SOCIAL 

Jean-PSerreWiUot 
réclame des indemmtés 
de licenciement 

Jean-Pierre WiHot, licencié en 
J^pvrü 1986 de son poste de conseiller 
technique auprès du groupe Bous* 
sac» demande à être traite comme 
un salarié ordinaire. IT rédame des 
indemnités de licenciement de 
41 miHions de francs, correspondant 
à son ancienneté, ainsi qu'une com- 
pensation au préjudice moral causé 
par son renvoi.. 

FlutOt que de recourir aux pra- 
dhommes, Jean-Pierre Wfllot bénéfi- 
cie des services d’Alain Simon, 

conseiller auprès de la conr de cassar 

tîon, qui s’est proposé pour jouer les 
arbitres. 

Le groupe Boussac refuse de 
payer la moindre indemnité, consi- 
dérant que Jean-Pierre Wflfat a été 
licencié suite è sa ■ condamnation 
pour abus de biens sociaux de 
juin 1985, confirmée - quoique 
réduite -en appel le 29 mail 986. 


Journée d’action de la CGT le 27 novembre 
pour défendre la Sécurité sociale 


La CGT a annoncé, le jeudi 
6 novembre, une * initiative inter- 
professionnelle nationale de haut 
niveau d'action pour le jeudi 
27 novembre, afin- de protester 
contre les mesures envisagées 
concer na nt la Sécurité sociale. Les- 
moffaÆ%âenserantd£tenn£aéespR>- 
dminemeat, ma» çett» journée sera 
marquée par des appels à des grèves 
et à des manifestations dans toute la 
France. - 

Pour M, Henri Krasudd, qui 
s'exprimait devant la presse, 
s’agit d'un problème grave qui 
dépasse le seul mondé des salariés. 
Il est impossible de laisser faire 
celai 


M. Pesé Lomet, secrétaire delà 
CGT, a annoncé également un 
• nouveau temps fort » dans le sec- 
teur public le 13 novembre, jour du 
second tour de la « table ronde » de 
Ml de Gbarette sur la modernisation 
de b fonction publique. 


• Sécurité «octal*: T union 
départementale FO de l'Eure 
propose une grève générale. — 
Réunis en assemblée générale le 
6 novembre, les trente et un syndi- 
cats Force ouvrière do t* union 
départementale ont voté une 
motion proposant è ta confédéra- 
tion de «se tenir prête à appeler les 
satanée è la grève générale» pour 
défendre la Sécurité socraf 


CRÉATEURS P'ENTRERRSSES 


VOtRE SIÈGE SOCIAL A PARIS A PARTIR DE 180 F HT PAR MOIS 
Réoeptioh •t rtaxpédrtfon du courrier 
. . P er ma nence tétaphoniqua/pefmananca tétex 
Rédaction d'actes et constitution de sociétés. 


CEICA/42-96-41 -12 BSbis. nie du Louvre, 75002 Paris 


Grande-Bretagne : Une dérogation temporaire an thatcherismc 

Le chancelier de l’Echiqnier annonce 
une sensible augmentation des dépenses publiques 


LONDRES 

da notre correspondant 


Le gou v ern em ent de M** That- 
cher dérogc-t-3 à l'une des règles les 
plus strictes qui caractérisent sem 
action depuis sept sus? Dans sou 
« discours d'automne», qui trarfi- 
tiooncflcment annonce les grandes 
figues du prochain budget — établi 
co mars de Tannée suivante, — le 
chancelier de TEcbiquier, M. Nïgel 
Lawson, a causé, jeudi 6 novembre, 
une certaine surprise à la Chambre 
des ««""lima, en p r é v oy an t une 
sensible augmentation des dépenses 
publiques. 

Alors que, jusqu’à présent, b gou- 
vernement s’était évertué & mainte- 
nir les chargea de TEtat & leur 
niveau de l’année précédente, 
M. Lawson a soudain décidé de faire 
exception à ce principe en indiquant 
qu’au cous des deux prochains exer- 
cices Taugmectation dépasserait les 
limites qu*3 avait Ini-méme fixées 
auparavant, soit une rallonge rTenvï- 
ron io milliards de livres. Mata cette 
hausse demeure relative car elle 
n’excédera pas 2 à 3 % nnuelleaient 
par rapport à un total de 140 mil- 
liards pour l’exercice en cours 
(1986-1987). L’éducation, la santé, 
la Sécurité sociale, le logement et les 
collectivité' locales seront les princi- 
paux bénéficiaires de cet effort. D 
s’agit, préc i sémen t , des domaines à 
propos desquels la politique gouver- 
nementale est depuis des années for- 
tement critiquée par l'ensemble de 
Tcpporition et une grande partie de 
l'opinion publique, ainsi qu*en 
témoignent de multiples sondages. 
Cet donnera mois, devant une basse 
de popularité inquiétante à rappro- 
che des nouvelles Sections, de nom- 
breux députés conservateurs 
modérés ont souhaité que le gouver- 
nement fasse un geste. Ils ont été 
entendus. 

Les représentants de Topposition 
ne se sont pas privés, jeudi 6 novem- 
bre, de dénoncer l'a tti tud e «électo* 
ratisse» de M. Lawson. Celui-ci 
s’est défendu d’avoir eff ectué une 


« con v e r s i on », selon Texpression de 
M. Hattenky, porte parole des tra- 
vaillistes pour les affaires économi- 
ques. D a rappelé que la figne de 
conduite Bir t *-iTT ffalt ^" wli * te restera 

prioritaire. Il a, par affleura, fait 
comprendre que les dépenses sup plé- 
mentaires auxquelles Q se résigne 
pourraient avoir pour conséquence 
de limiter ou de sacrifier son prqjet 
«Pffy. iqi Ka»flnHi-ib- réduction fiscale 
qu*îl avait encore évoqué d y a un 
mois devant le congrès du Parti 
conservateur. * Une livre consacrée 
à P augmentation des dépenses 
publiques, a-t-il dit, est une livre qtd 
ne sera plus disponible pour assurer 
Mit allégement de l’Impôt. » les 
membres de Taile droite du Parti 
conservateur, très attachés au res- 
pect de cette vieille promesse, ont 
plutôt mal accueilli l'allusion, 
regrettant amèrement d’être placés 
devant un td choix. Les représen- 
tants des grandes institutions finan- 
cières de la City sont, eux aussi, 
quelque pen déçus. 


La croissance 
etrmfhthtt 

Comme Q en a toujours Thabitude 
à pareille époque, M. Lawson a 
amtmns scs prévisions au sujet de 
l'évolution des principaux indica- 
teurs de l'économie. Il estime que 
ressemble des exportations et la 
production industrielle, qui bénéfi- 
cient actuellement de la chute du 
cous de ta livre, devraient augmen- 
ter respectivement de 5 % et à 4 % 
l'an prochain. H a souligné que la 
croissance devrait continuer de se 
rimer an niveau moyen des six der- 
nières «wife», c’est-à-dire environ ■ 
3 %, notamment grâce à la baisse 
des prix du pétrole. 

Mais M. Lawson a reconnu 
quelques-uns des aspects négatifs 
qui marquent en ce moment l’écono- 
mie britannique. D a avoué que le 
chômage, malgré de récents signes 
encourageants, devrait s’accroître 
« légèrement • en 1987 (le nombre 
des p erso n n es sans e mp loi s'élevait 


en septembre à trois millions trois 
cent mine, soit 13J5 % de ta poputa-' 
tion active) et que la balance des 
paiements courants enregistrerait un 
déficit assez considérable (fl a 
atteint 886 miifinmi de livres eu sep- 
tembre)- Le déséquilibre du com- 
merce extérieur s’est fortement 
accentué en aoftt et en septembre, 
alimenté par une hausse des impor- 
tations due à çonaptirniarinn qui 
se développe très rapidement. 

Les économistes redoutent les ten- 
dances inflationnistes actuelles. La 
hausse des prix a redémarré en 1986 
et s’est accélérée ces derniers mois. 
L'inflation devrait approcher on 
dépasser 3 % ft ta fin de Tannée et 
étire de 3,5 % en 2987, selon la plu- 
part des estimations. Alors que ta 
productivité stagne, les a ug m e nter 
tiens de salaires restent fortes. Déjà 
excessif, le coût de la main-d'œuvre 
s’est encore élevé de 6 % en un an. 
Et sur ce point ta Grande-Bretagne 
vient largement en tête devant ses 
principaux concurrents. Outre les 
aléas du marché pétrolier, ces don- 
nées sont une des raisons de la 
dépréciation de ta livre, que le gou- 
vernement vient d’essayer de timiter 
par une nouvelle hausse de I X des 
taux d’intérêt, tandis que ta Banque 
d’Angleterre; est contrainte de puiser 
dans ses réserves de devises, qui sont 
an plus bas niveau depuis 1982. 

Dans ta City, on craint manifeste- 
ment qne les concessions de 
ML. Lawson sur le plan des dépenses 
publiques n'activent l’inflation. 
Mais pour la plupart des dirigeants 
conservateurs le jeu paraît en valoir 
ta chandelle d'un strict point de vue 
politique. 

Four ta première fois depuis plus 
d’un an, deux sondages viennent 
. cette .semaine de replacer les tories 
devant les travaillistes. Le gouverne- 
ment puait vouloir développer cet 
avantage pour être en mesure de 
choisir à son gré ta date des âeo- 
tious, au printemps ou à l'automne 
prochains, mm attendre l'échéance 
normale de ta législature, en mai 
1988. 


FRANCIS CORNU 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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EURAFRANCE 


Le conseil d'administration «TEora- 
f rance, réuni le 5 novembre 1986sootla 
présidence de M. Michel David-Wcflt, a 
arrêté les comptes de r exercice dos le 
30 sep t embre 1986. qui sero n t soumis & 
l'assemblée générale ordinaire convo- 
quée pour le 17 décembre 1986. 

Ces comptes font ressortir un résultat 
net courant après impôt de 108,33 mil- 
lions de francs, contre 62^91 millions de 
francs pour le précédent exercice. A ee 
résout courant s’ajoute un résultat 
exceptionnel net d’impôt de S26JU mü- 


fioas de Crânes, pro v enan t es se nt ielle- 
meut des apports et cessions de titr es 
effectués par Eurafrance, contre 
3.53 millions de francs, an titre de 
l’exercice 1984/ 1985. 

Le conseil d'administration proposera 
i rassemblée g éné rale ordinaire un divi- 
dende de 26 F par action auquel s’ajou- 
teront 13 F d’avoir fiscal, en augmenta- 
tion de 10,6 % par r app ort A celui de 
l'exercice pr écéde n t , qui avait été de 
23,50 F par action, pins 11,75 F d’avoir 
fiscal. 




Conwa d*aJiTi l w tt r a tiop duén wsmb r a 1986 


1. Par suite de Pexerdc de bons «ie so u s cripti on atta c hé s aux obligations émises 
en 1984, 211 270 actions nouvelles ont été souscrites pendant tes neuf promets moô 
de l’année pour 1 19 miHions de bancs e n v ir on. Les capHanr prop res de la sociét é 
s’établissent après cette opération à 41 2 mühom de francs. 

2. Les comptes des neuf p r e mi ers mois de l’année se pré s e nte n t de la fa ç o n 
suivante: 



30-9-85 

30-9-86 


(MF) 

Nooveanx regagneras de crétfit-bail ccncha (HT) 

95 

127 

Chiffre «Taffairea (redevances et teyen HT) 

209.5 

234J9 

Qnrp; ifurpInhiitînB, BT^fty niwm et prerwîony . 

136,3. 

139j6 . 

résultat D’exploitation 

72 fi 

753 

BÉNÉFICE NET 

6U 

733 


TOTAL 


GROUPE TOTAL 

TOTAL COMPAGNE FRANÇAISE 
DES PÉTROLES 

Comptes consolidés m 30 j^n 1986 

Au cours de sa séance du 5 novembre 1986,1e conseil d'administration de Total 
Compagnie française des pétioles a examiné les conques consolidés du Groupe Total 
au 30 juin 1986. 


En millions de francs 
(MF) 

1“ semestre 
1985 

Aimée 

1985 

l 1 ' semestre 
1986 

Chiffre d’afTaires 

93049 

173 120 

55513 

Marge brute d'autofinancement 

4708 

7923 

591 

Résultat 

1335 

1426 

-1790 

dont part do groupe 

1 185 

1473 

- 909 

part des minoritaires 

150 

- 47 

- 881 

Effet de stock estimé 

— 200 

- 2000 

-6900 

MBA bore effet de stock 

4908 

9923 

7491 


mtr 

cnm 


La baisse des prix et le repli dn dollar 
ont provoqué une diminution du chiffre 
d’affaires de 40 % par rapport au 
mier semestre 1985 et l’a 
important effet de stock 
à — 6,9 milliards de francs. 

Hors effet de stock, le montant de la 
MBA est eu très nette pro g res si on par 
rapport à 1985. en raison du redresse- 
ment des marges du secteur raffi- 
nage/ distribution qui, au cours de ce 
premier semestre, a fait plus que com- 
penser la dégradation des ma rge s i 
provoquée cbez certaines filiales 
: dn prix do pétrole. 


i par la 


Les investissements bruts da premier 
semestre ont atteint 4746 MF centre 
5 560 MF au p re mi e r semestre de 
l'année 1985, ee raison delà 

rédaction des travaux d’exploration 
pétrolière. 

L'incidence de l’effet de stock étant 
très réduite depuis le mois de juillet, le 
résultat comptable du deuxième s emea - 
tre devrait être positif et venir réduire la 
perte comptable constatée an 30 juin, 
sauf wnmw-lli-- g» i m p nrTJTi*»» dégradation 
du prix dn brut. 


MATRA «i 


Le conseil d’administration de 
MATRA réuni sons la présidence de 
M. Lagardère a arrêté les comptes de b 
société an 30 juin 1986. 

Les grandes données caractérisant le 
pre mi er s emest r e de l'exercice 1986 de 
MATRA, comparées A celles de la 
période corre spond ante de l'exercice 
1 985, sont les suivantes : 

• Le chiffre d'affaires s’élève A (en 
millions de francs) : 


s’élève A 99,6 MF, contre une perle 
de 11,2 MF en 1985 après prise en 
compte; 

d’un résaltat fine rater négatif de 
57.8 MF en amélioration de 69 MF 
par rapport sa résultat du 30 juin 
1985 (12M MF) du essentielle- 
ment A la réduction des provisions 
co n s titu ées sur les fitiaks, lesquelles 
s’é lè v ent à 128 MF au 30 juin 1986 
centre 219 MF na an auparavant. 



ftcmig semestre 
1986 

Reuter semestre 
1985 





926 

711 

Dhere 

47 

37 

Total 

265! 

2 445 

• Le résultat d'exploitation atteint - cTt 

m résultat exeept 

iamel négatif de 


170,9 MF contre 104,6 MF en 1985. 
Cet ac croissem ent qui d é c o u le direc- 
tement de l’importante factu ra tion de 
la branche Espace an titre du semes- 
tre n’est pas représentatif de révolu- 
tion qui ca r act éri sera l'exercice dans 
son ensemble. 

Le bénéfice avant impôt et participa- 
tiou issu de ce résultat d’exploitation 


13,5 MF contre un profit do 1(L9 MF 
en 1985. 

Le résultat net s’élève A 25,6 MF 
contre 32,7 MF en 1985 après parti- 
cipation des salariés aux fruits de 
l'expansion pour un montant de 
9 fi MF et us impôt sur les bénéfices 
de 64,4 MF. H est rappelé qu’au titre 
du premier semestre de 1985 aucune 
p a rticip â t»» n’était due aux salariés 


Agriculture | Marchés financiers 


Le financement du plan sécheresse 

L’Etat apporte 780 milli ons de francs 
sur on total de 1 390 millions 


Après des négociations délica t e s 
entre le ministère des finances, celui 
de Tagricuhmc et la Caisse natio- 
nale de Crédit agricole, le finance- 
ment du plan annoncé par M. Guil- 
laume, en aoflt dernier, pour aider 
tes agriculteurs victimes de la séche- 
resse semble acquis. Sur un total de 
1 390 millions de francs, FEtat 
appor te ra 780 tnflliong, le Crédit 
530 millious et la société 
(alimentée par des taxes 
cssjotmelk») 80 millions, selon 
indication s " nrt n ^* c par te minis- 
tère de l’agriculture le jeudi 
6 novembre. 

Le détail des aides, fourni par le 
minis t èr e, est le suivant A la charge 
«te l’Etat : cession de 400 000 tonnes 
de fourrages gratuits et A prix réduit 
(400 millious) ; diminution dn taux 
des prêts calamités (75 millions) ; 
prise en charge partielle d’intérêts 
(250 millions); secours d’urgence 
(50 minions ) ; p rise en charge de 
transports (5m£Ûions). 

A la charge dn Crédit agricole : 
prise en charge «Tmtérfits des prêts 
bonifiés (125 mil! tons) ; consolida- 
tion des exploitations viables 
(345 millians) ; coût financier d’une 


avance de t r é s o reri e de 600 millions 
(que l'Etat devra rembourser, ce 
qui, pour l'heure, porte sa participa- 
tion réelle & 780 + 600 - 1 380 mil- 
lions) au Fonds national «tes cala- 
mités (60 millions). 

A la charge «TUnigrains : 80 mil- 
lions, dont 50 millions pour tes trans- 
ports de fourrage. 

Par ailleurs, tes arrêtés ministé- 
riels reconnaissant le caractère de 
calamités agricoles aux pertes «te 
fourrage dans quarante-six départe- 
ments sont encore A la signature dn 
ministère «tes financée Ces arrêtés, 
indique-t-on rue de Varesne, seront 
publiés «lans tes prochains jours, ce 
qm'pennettxa «te faire démarrer la 
p "»£iin * officielle «Tîndemmsatian 
par le Fonds des calamités. 

Enfin, la Cammssum nationale 
des r«i aiwité» agricoles sc réunira 1e 
18 novembre ponr examiner d'autres 
dossiers de sinistres concernant les 
antres productions végétales, notam- 
ment les céréales. 11 faut donc 
s’attendre à un accroissement de 
l'enveloppe globale des aides consa- 
crées à lia sécheresse. 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


Sir James Goldsmith lance une OPA 
sur Goodyear (32 milliards de francs) 

La doute n'est plus permis sur les intentions du financier 
franco-britannique Sir James Goldsmith au sujet de Goodyear. Déjà en 
possession de 11,5 % des actions du roi du pneumatique, le patron de 
^Express et le groupe d'investisseurs qui r appuie, viennent de tancer une 
OPA légèremen t supérieure è 4,73 minante de dollars (32 miffiards de 
francs) pour acquérir tous les titres restant en circulation, soit 88,5 % «lu 
capital, au prix unitaire de 49 dollars. C'est la plus vaste opération 
financière jamais lancés sur une entreprise américaine par «ai groupe 
européen. EHe dépasse en importance celle «le Hoechst sur Celanese 
(19,4 mffliards de francs). Sir James t'a présentée comme étant de nature 
amicale. Mais Goodyear, semble-t-il, ne l'entend pas «le cette oreille. Après 
avoir a nnoncé 3on intention «le revendre sa filiale pétrolière C el oro n, pour se 
constituer un votent de liqukfités et contrer (‘offensive, le groupe a décidé 
da racheter 20 millions de sas propres actions (18,3 % du capital) et se 
proposa aussi de trouver un repreneur pou* sa division aérospatiale. 
D'après les conseiHers de Goodyear, l'action de la société vaut plus de 
50 dollars. Mats Sir James refuse de surenchérir, assurant qu'au prix 
proposé. 8 est persuadé de trouver assez d'actionnaires disposés è hri 
revendra leurs titres. Mauvais coup pour Goodyear : Moody's Snvestors 
Service, firme spécialisée dans la notation de te qualité financière des 
ent re p rises , a décidé de revoir te cote du groupe, actuellement au plus haut 
(A 1). pour probablement l'abaisser. 


General Motors ferme 
onze usines américaines 

General Motors, le numéro un 
mondial de l’automobile, avec 
96,3 müBards de dollars de chiffre 
<f affaires et 762500 salariés, a 
décidé da fermer onze usines aux 
Etats-Unis employant 29000 per- 
sonnes. 

Cette mesure était attendue 
depuis l'annonce d'une perte 
cT exploitation de plus de 338 m> 


fions de dollars au troisième trimes- 
tre. Elle esté la fois le fruit et te pre- 
mière étape d’une stratégie 
industrielle engagée par GM à la fin 
des années 70 et qui ha a coûté 
10 milliards da dollars : les unités 
de production dépassées technolo- 
giquement ont été remplacées par 
de nouvelles usines ou des outils 
mo de rnisés. La fermeture de onze 
usines per m ett ra une économie 
annuelle de 500 m&ons de dollars 
de frais fixes. 


alors qu’était comptabilisé un profit 
«le 43,9 MF représentatif d’âne 
créance sur rEtnt ai application «lu 
régime fiscal dn report en amère des 
défiera. L’impôt au 30 juin est cal- 
culé en tenant compte de lTnchtence 
des déductions fiscales dont te fait 
gé n é rat e ur se situe sur le premier 
semestre de l'exercice, soit des mon- 
tants respectivement de 19,5 MF et 
15,6 MF aux 30 juin 1985 et 1986. 

Four l'ensemble de Tannée en cours, 
l'impact négatif «les filiales «fan» le 
compte de résultatCe la société mère et 
du groupe sera très sensiblement allégé 
par rapport A 1985. D l’agit là de la 
confirmation de l’évolution déjà obser- 
vée eu 1985 par rapport A 1984. Cette 
tenda n ce marquée sera néanmoins com- 
pensée par l’inflexion contraire «rue 
connaît le résultat de la société mère 
avant prise en compte «tes charges liées 
aux filiales et qui accompagne notam- 
ment la diminution de son volume 
d’activités. Dans ces conditions et en 
fonction des éléments disponibles 
aujourd’hui, le rftmhnf net après impôt 
«le la société mère s’ iu aar ira il en haine 
par rapport A 1985, alore que la prévi- 
sion craroéUaratk» du résultat net 
oonsa&dâ part du groupe par rapporté 
l’exercice précédent pourrait être confir- 
mée. 


ai jjmyasmi me. . 

(OUStcg non auditée areâtes «m X septembre 1986 en mflUcna de doUcss) 

536 remuons de doOaa. eh progression de 
41 % par rapport â 1985 Sur la môme 
période. le Chlflre cTAflaires a atteint 
&s mfltteads de doDcas ea augmentation 
cte 35% sur 1 988. 

Lmclâpensœœrecfaarcb9.<jdvdap- 
pemenl et ingénierie sont passées de 
254 nnuunr»g de riniwn*^ durant 1s bddâms 
trimestre 1965 û 308 mflbccs de doflars sur 
la même période en 1986 Quant aux 
tawastisseraenfe, üs æ sont élevés 6 160 mil- 
lions de datas contre 99 mffllcns de 
douais en 1985 



1986 (a) 

1985 (b) 

ChtQres «TAttedras 



bras taxes 

2907 

1631 

Résultat avant iznpdt 

220 

116 

Résultat net 

164 

95 


(a) y compris les résultats consolidés à par» <hi 
1« octobre 1965 de The Sgocd Campantes Inc. 

(b) chiffras retraites asetum* The Hentoy Group 
afin de permettre ka mmpnwnmn 

M HENNESSY. Président CTALLIED-SIGNAL 
INC. s'est dédoré parfcuüérenient satfdaS 
des résultat; enregistrés par les activités 
aérospatiales et éte c i r c iWTww 
Leur perfoanance oonfinue la décision 
stratégique de développer ces activités. 
Sur 9 mate le bénéfice net s'est élevé â 


ALLIED-SGNAL INC est une société de 
haute technologie qui exerce principale- 
ment ses activités dans les domaines de 
l'aéronaittique/électicaiqua de fauto- 
mobfle et des matériaux de syn&iése. 


^Tna, 


FAITS ET CHIFFRES 


• Renault va vendre des véhi- 
cule* d'occasion aux enchère*. — 

Opération originale, du moins en 
France, Renault va, du 13 au 
17 novembre, mettre aux enchères 
publiques sept cent cinquante véhi- 
cules d'occasion. Cette vente aura 
lieu sous le marteau de M* Hervé 
Poulain, bien entendu, habitué è offi- 
cier plus généralement en faveur des 
voitures de collection. 

Comme S æ doit, tous les véhi- 
cules exposés (de 10 heures à 
15 heures les jours considérés) dis- 
poseront d'une fiche technique très 
précise et chacun d'entre eux sera 
vendu (è 15 heures) avec une garan- 
tie de Renault. Us bénéficieront, en 
outre, d'un contrôle de sécurité 
effectué per ta marque. 

Comme dans tout» vente aux 
en c hère s, 9 faudra è l’acheteur payer 
comptant, mais la DIAC, la société 
de crécSt Renault, sera présenta lors 
«tel opérations. 

• Air Inter r préavis da grè v e 
pour lea 13 et 14 novembre. — La 
Syrxficat national des offiders méca- 
niciens de l'aviation «rivée (SNOMAQ 
«l'Air Inter a déposé un préavis de 
grève pour les 13 et 14 novembre. 

Ce préavis remplace celui que le 
SNOMAC avait déposé initialement 
pour les 6 et 7 novembre, mais qu’l 
avait été contra i nt d'annuler, n'ayant 
pas' respecté te délai légal de cinq 
jours. La conffit qui oppose te syndi- 
cat A la direction tf Air Inter concern e 
fa suppression des postes de mécani- 
ciens et 1a réduction des équipages è 
deux personnes su- tes Airbus A-320 
commandés par la compagnie. 

De son cbté, 1a «Srection «T Air 
Rance a annoncé, te 6 novembre, 
que tous les long-courriers et 90 % 
des vols moyen-courriers de la com- 
pagnie seraient assurés samedi et 
«Smanche, malgré le mot d’ordre de 
grève lancé par te Syndteat national 
du personnel navigant com m erci a l 
(SNPNC), c'est-à-dire tes hôtesses et 
stewards. 

• Gel des prix durant trois 

mois en Grèce. - Par décret prési- 
dentiel, le gouvernement grec a 
décalé le gel des prix è leur niveau du 
4 novembre, en raison de l'introduc- 
tion de b taxe à te valeur ajoutée, le I Ces coure 
1" janvier prochain. I cufindei 


PARI S, 8 «sert » t 
Redressement 

Rassurée par ta réaction posi- 
tive de WaH Street è ta victoire 
des démocrates, la Bourse de 
Paris a, jeudi, corrigé son erreur 
d’interprétation, qui l'avait 
conduite la vaille è s’engager 
dans un processus baissfer. Les 
valeurs françaises se sont redres- 
sées en assez grand nombre. Las 
vedettes ont une focs de -ph» 
ouvert la marche, telles Peugeot, 
CSF, BSN, Compagnie bancaire. 
Chargeurs, Midi, Carrefour, 
L'Oréal. Pemod-Ricard, Moôt. 
Cependant, comme è New-York, 
tout le terrain gagné hKtiaknhent 
n’a pu être intégralement 
conservé, et l'indicateur instan- 
tané, d'abord en hausse de 
1,51 36. en clôture réduisait son 
avance à 0.93 %. 

Ce «}ui, de ravis général, 

n'était pas si maL Malheureuse- 
ment, les courants d'affaires 
sont dans l’ensemble restés 
assez peu étoffés, c Sans 
volume, c'est le retour assuré 
vers une phase d'hésitation », 
«fisait un pr o fess i onnel. 

D'après T un de ses confrères, 
ta cüentôte américaine continue 
tramiuiDement de prendra ses 
bénéfices pots* profiter des défé- 
rences de changes, éviter aussi 
d'avoir è payer trop de plus- 
values dans la cadre du nouveau 
régime fiscal en pr ép a ra t i on aux 
Etats-Unis. 

Beaucoup sa posaient la «ques- 
tion de savoir si l'on ne commen- 
çait pas è as s i ster au début «T un 
reflux plus massif. 

Sur le marché obfigatajm. 
l’événement marquant a été 
l'adjudication farte par te Trésor 
pour un montant global de 
10,2 mBUards de francs. La pta- 
csment ne s’est pas trop mal 
effectué. Mais, d'une façon 
générale, les cours se sont 
encore un peu repliés. D’après 
les spécia Estes, le mouvement 
pourrait sa poursuivra quelques 
jours encore. 


NEW-YORK, Bacrafa» * 
Ventes bénéficiaires 

Après trois jours de bugse tein- 
t a lump p e. de» votes bécefïcuures 
se soar produites jeadi A Wall 
Street. Toutefois, dtes n'ont pas Clé 
trop mal ab sor b ée» , et sur ne 
reprise dos achats en Fur de séance, 
l’indice de» industrielles parvenait à 

s'établissait m dfltiut A i 891,59 
(— 7,45 point»). 

Le bilan de la journée a drame sa 
r^nlia* comparable. Sur 1 997 
valeurs traitées. 904 out baissé. 640 
cal monté et 453 n'ont pas varié. 

Le facteur technique s joué na 
rfite déterminant Mais b Bourse 
new-yorkaise s'est nrâe scuteia A 
piquer do nez quand, nr te lance- 
ment d’en programme de ventes, te 
«narehg obligataire s’est brusque- 
ment akwxxn. La rameur d’une 
aggravation du chômage en octo- 
bre, également te recul d’IBM, sur 
Tff — ~"rr TT *™fa fio "« w-mes d’nn 
«broker», ont, d’antre part, rendu 
tearrofirsteucs nerveux. Cependant, 
per te suite, jugeant sans doute la 
réaction «ta marché m peu trop vio- 
tente, «tes investisseurs eu quête «1e 
brames affaires se saut remis A pren- 
dre des positions. ; 

Les actions Goodyear ont figuré 
mm les plus a ctivem e nt traitées 
<28 ">atwwt« de titres). Sir James 
Skridsmith vient de lancer une OPA 
de 4.73 tnüfiuds de doflare sur te 
groupé. Goodyear a baissé de 3 %. 
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CHANGES 

PARIS 
Dollar : glissement 
à 6,73 F J- 

Dans des marchés généralement 
«atanaa, le doter m ghaé vendredi 
7 nov e mb re p«xr coter 6, 73 F (con- 
tn» 6,7460 F la veBe) et 2.0625 DM 1 
(contra 2.0691 DM). La démenti par| 
te ministre japonais des financeel 
d'un accord avec tes Etats-Unis ptxrj 
«tubB sa r te doOar entre 164 etl 
160 yens n'a eu auui effet. Lad 
cambistes T**"" * tes c MSas dm 
c hômage pou- octob re nra webf 
pow testais, bons poiv tes aoous . 
FRANCFORT 6wr. ' 7«r. 
Doter («DM) ... Vm 28625 
TOKYO 6aor. 7m 

Polar (cstob) ... VOfiS 1Q 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

fc(7nor.) 71/2% 

[Itew-Yotfc (6 dot.) ... 61/4* 


INDICES BOURSIERS 

PARIS 

(INSEE, base IM ; 31 d£c. 19») 
Saa*. fioor. 
Vaknsfransûcs.. Wfi t44fi 
V al e uis é iiafl gSra W3 UtjS 
O» ter agrafe éecterera 
(Bue 180:31 dte. 1981) 
Inaccgénfaal ... 3M3 37M 

NEW-YORK 
. (b£ce Dow Jones) 

5nov. 6 ace. 
ladustridtes ....H» M* 1»V» 
LONDRES 

(Infor «Fnncnnkm*) 

Star. 6m. 
IndustiteOeS ....12964 ]3GJ 

t£ncs «For ....... 3NJ 2914 

Foods dElat .... 83J» 83JA 

TOKYO 

6t»r. 7m. 

isaa mis*» wîsm 

IntSccgfioéral ... 139548 149948 
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MATIF 


1 

Notionnel 10 %. - Cotation m pourcentage du 6 novembre 
Nombre de contrats : 1 5 740 


r ÉCHÉANCES- 1 



Nov.86 

Déc. 86 

Mare 87 

Juin 87 

Denier 

v» ^ r » 

ntCKHnt m m m 
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107,30 

107^0 

108 

108^0 

107,90 

10M0 

107.70 

167,90 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


CRÉDIT LYONNAIS: UNE 
GRATUITE FOUR MX. - Le 
comeO de rétablissement a décidé 
<f augmenter le capital par inoor- 
praazk» de réserves et a ttrib uti on 
gratuite 4*1111080800 ou d’un certi- 
ficat d'investissement pour dix 
anciens, pour le porter A 
3278 nrilfi csB de francs. L’opéra- 
tion débutera te I* décembre. La 
cotation des durits et des certifi- 
cats nouvea nx se fera à partir dn 
même joor. Les nouveaux titres 
auront droit an dividende global 
de 22^0 F (15 F net) pour 1986. 


La direction du Crédit 
a confirmé les excdfcnts 
■attendu pour cette année, A savoir 
un bénéfice brut consolidé de 
9,4 miJHard» «te francs accru de 
25%, an bénéfice net de 1,8 mil- 
liard (+ 50%). Four 1987, le pro- 
fit net consolidé devrait atteindre 
2,1 rmUrards de. Erancs. 

Là SOQÊRË A MARSEILLE 
LE 14 NOVEMBRE. - La 
SociétS de développement régional 
de la R é anwo (Sodéré) i m rxxt ni rs 
6% de ses actions stnr 1e second 
marché de Marseille au prix 
d’offre de 125 F te 14 novembre. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES ^ 
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ÉTRANGER 


3 MM. Kohl st Genscher 
au raient mis en cause tes ser- 
vices israéliens dans la tenta- 
tive d' a tte n t a t contre B Al A 
Londres. 

6 La visite de M. Chirac A 
Madrid. 

— Les Etats-Unis et tes otages 
au Liban. 


POUTIQUE 


7 La discussion du budget des 
Affaires sociales et de l'emploi. 

8 Le sixième congrès du COS. 

— Le comité central du RPR. 

— L'assemblée générale annuelle 
des Verts. 

DÉBATS 


2 C oopération Nord-Sud. 


SOCIÉTÉ 



‘ 9 En Corse, les ambitions de la 
c Brise de mer ». 

— Un nouveau traitement contre 
le rejet des greffes de moelle. 

10 La guerre du minitel entre 
M. Monory et les synrficats. 

— Le journal d'un amateur, par 
Philippe Boucher. 


L’accident d’hélico 


CULTURE 

11 Le centenaire de la statue de 
Liberté au musée des Arts 
décoratifs. 

12 Les prix de l'Académie fran- 
çaise. 

— Communication. 




Assassinat de Peditenr 
dn « Monde diplomatique » en espagnol 


45 disparus et 2 rescapés 
au large des Shetland 


Mexico (AFP). - Le journaliste 
mexicain Ivan Menendez. qui édi- 
tait au Mexique une version en espa- 
gnol du mensuel le Monde diploma- 
tique. a été assassiné dans la nuit du 
mercredi S au jeudi 6 novembre, a 
annoncé la police, sans fournir 
aucune indication sur les raisons de 
ce meurtre. Le corps d'Ivan Menco- 
dez, trente-huit ans, a été retrouvé 
criblé de cinq balles de revolver 
d n ne le coffre d'un véhicule volé, en 
face des bureaux du mensuel dans le 
quartier de Mixcoac, au sud de 
Mexico. 

Ivan Menendez s'était vu confier 
il y a quelques mois la concession du 
Monde diplomatique au Mexique, 
détenue jusqu'alors par M. Federico 
Fasano, d'origine uruguayenne. Un 
conflit avait à ce moment éclaté 
entre les deux hommes, M. Fasano 
poursuivant la publication d'une 
« édition pirate > du mensuel. 
M. Fasano, qui se trouve actuelle* 
ment A Buenos-Aires, doit regagner 
Mexico la semaine prochaine, a indi- 
qué un de ses collaborateurs. Ivan 


BOURSE DE PARIS 


Matiaéeda 7 novembre 


Effritement 

Après avoir Ternis le compteur à 
zéro, la Bourse de Paris est entrée, 
vendredi matin au cours de la ses- 
sion préliminaire, riawt une nouvelle 
zone d’indécision. Juste soutenu A 
l’ouverture, l'indicateur instantané 
s'effritait de 0,31 % à la clôture. 
Baisse de Printemps (- 1,9 %), 
Crédit national et Merlin 
(- 1.8 %). La Redoute (- 1.7 %), 
CSF (- 1.6 %), hausse de Syntbé- 
labo (+23 %), Esso (+2,2 %) t 
Pcchclbronn (+2 %), Sanofi 
(+ 13 %), L'Oréal (+ 1,2$). 


Valeurs françaises 


Menendez avait quitté, 3 y a quel- 
ques semâmes, son poste de direc- 
teur de la revue Divulgation, organe 
pour la capitale du Parti révolution- 
naire institutionnel (P RI), au pou- 
voir. U collaborait également au 
journal mexicain Uno mas Uno (de 
centre ganebe). Selon les chiffres 
publiés par la presse, c'est le dou- 
zième journaliste assassiné au Mexi- 
que au cours de ces deux dernières 
armées. 


|haa Maafa *t Pn des jonr- 
uaHsces mexicains les A 6 <■ vue- Tre- 
rafflev hfitipiMr, acharné A lutter 
contre rnqustice.il avait écrit pl usieu r s 
m i u i gnn arlm hrttrr wia l r i t, inrtf~- 
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pays. D venait de se marier. Naos igno- 
rons ton pov le Mo m ent de* raisons 
da meurtre et de l'identité des assatadas 
et ne pouvons donc dé nonc c f «pie daas 
l’abstrait les f rtelnh qui ont choisi de 
faire tafae, de la manière la pies horri- 
ble, «t homme fibre do«t ta mort tragi- 
que snffit à proaver à quel poiat 3 était 
co ur ag e ux . Que M“ Menendez soit 
assurée de notre totale sofidarité avec 


M. Amillac annonce 
un léger renforcement 
dn dispositif « Epervier ; 
an Tchad 


M. Michel Aurillac, ministre de 
la coopération, a annoncé, mercredi 
5 novembre, & N 1 Dj amena, que la 
France renforcera « légèrement » le 
dispositif militaire français « Eper* 
vier » mis en place en février der- 
nier. Au terme d'une brève visite 
dans fa capitale tchadienne, 
M. Aurillac a indiqué : « La France 
maintient naturellement le disposi- 
tif • Epervier • et même en le ren- 
forçant légèrement de façon à assu- 
rer la mission qui lui est confiée. » 
Evoquant les combats qui se dérou- 
lent dans le nord du pays entre les 
troupes libyennes et les partisans du 
GUNT de M. Goukouni Oueddeï, 
ainsi que le sort des populations 
civiles victimes des exactions 
libyennes. M. Aurillac a ajouté : 
« La France condamne l'agression 
dont est victime la population civile 
du Nord et apporte son soutien au 
gouvernement légitime du Tchad 
dans l'action qu'il mine. Ma visite à 
N' Dj amena est la preuve que la 
France ne reste pas neutre et qu'elle 
est. au contraire, tout à fait enga- 
gée. » - (Reuter.) 

NDLR : De source gafitafr e frm- 
çaôe, ou jnri b pic qu’aucun renforce- 
ment du dhprë i ti f «Epervier» n’est 
prévu et ou slsterroge su le sens des 
dfri n retioas da inMÛfe de la coopéra. 
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Londres (AFP. Reuter). - Un 
hélicoptère civil tranportant 
quarante-quatre employés de la 
compagnie pétrolière Shell et trois 
membres d'équipage s'est abîmé en 
mer jeudi matin 6 novembre au 
large des îles Shetland dan* le nord 
de l’Ecosse, ont indiqué les services 
de l’aviation civile britannique en 
faisant état de deux rescapés seule- 
ment (nos dernières éditions du 
7 novembre). 

L’accident a été signalé à 12 h 37 
A 2 milles A l'est de Sumburgh, la 
pointe sud des Shetland. Plusieurs 
hélicoptères civils et militaires se 
sont immédiatement rendus sur les 
lieux de la catastrophe. 

« Des corps flottant sur l'eau ont 
été aperçus par des bateaux de 
pêche présents dans le secteur », a 
dédar é un porte-parole de la Royal 
Air Force. Les deux personnes 


Publicis 6,6,6... 



Marcel Bleustein-Btenchet, la 
fondateur de Publias, est un 
affectif, un émotif, avec «un 
cœur gros comme ça a, selon le 
mot de son ami Chaban-Oeimas. 
Ainsi avait-ti organisé pour le 
soixantième anniversaire de 
Publias. qui coïncide avec ses 
quatre-vingts ans. un déjeuner 
pour ses amis et ceux de son 
agence ; 3s étaient neuf cent cin- 
quante. eu Pavïton d*Armenon- 
vitte, A entrer dans la granda salle 
par un couloir figurant — pavés 
en plaques amovibles et photos A 
taille humaine — la rue du 
Faubourg-Montmartre, où au 17 
la p remière agence française de 
publicité est née. 

Car M. Marcel Bleustein- 
Btenchet est aussi un nostalgi- 
que. Mais il reste surtout un 
grand publicitaire : le déjeuner 
s'est appelé celui des « Mille 
amis » et le « six » de Pub Bas, 
conçu en 1926. s'est dédiné le 
6 novembre 1986 pour un 
homme né te 21 août 1906, qui 
recréa son agence te 7 janvier 
1946... avec des annonces 
pleine page dans ta presse. Le 6 
porte bonheur. 

Et tant pis si 1a porta de la 
première agence, rachetée, 
conservée, apportée au restau- 
rant des festivités, ne s'est 
ouverte vraiment que le 30 mai 
1927 sur ta carrière du patriar- 
che : H raconte si bien l'histoire 
de sa vie, l'ancien petit garçon 
qui ne voulait pas vendre des 
meublas, mais vendre des « cou- 
rants d'air», comme son père te 
lui reprochait. 

Fier du chemin parcouru du 
faubourg Mont ma r t re A ce haut 
des Champs-Elysées, Marcel 
Bteustein-Blanchet l'est, incon- 
testablement. Une seule table 
d'honneur ne suffisait pas, ce 
6 novembre, A accueillir toutes 
les célébrités venues lu rendra 
hommage dans une cohabitation 
qui ne devait rien à la politique fc’ 
Ainsi ont pu partager le pain et le 
sel (un pain en forme de Bon 


• ETATS-UNIS : Condamna- 
tion A vie de l'espion John WaHrer. 
— John Walker et son fils MBchaë), 
convaincus d'espionnage au profit de 
rURSS, ont été condamnés, jeudi 
6 novembre, par un trfouna! de Balti- 
more (Maryland) respectivement A 
l' emprisonnement A vie et A vingt- 
cinq ans de prison. John Walker 
avait accepté de plaider coupable 
afin d'éviter à son f3s une sentence 
plus lourde. Le juge n’a toutefois pas 
entièrement tenu compte de cette 
collaboration : il a demandé que les 
condamnés, contrairement A ce qu’ils 
auraient pu espérer, ne bénéficient 
pas d'une remise de peine. Avant la 
découverte de son réseau en 1985, 
John Walker avait, pendant dix-eept 
ans. fourni A i'URSS des informations 


ANTHONY 

créations masculines 
et chaussures 


soleil, signe de naissance de 
f a mphitryo n, devenu logo de la 
firme), Maurice Couve de Mur- 
ville. Roger Frey et Laurent 
Fabnis, Pierre Messmer et Robert 
Badinter (gendre de 
M. Bteustein-Blanchet). Simone 
Val, Maurice Schumann et te 
professeur Lwoff... Et les 
h un ane s d'affaires, et les düeo- 
teurs de journaux.- L’occasion 
pour te président de l'Assemblée 
nationale d'égrener quelques 
souvenirs (e Voilà, Marcel. A toi 
Fané») et pour le vieux üon de 
rappeler brièvement ce qu'A a 
connu, ce qu'3 a façonné, tes slo- 
gans qu'a a enfoncés dans notre 
mémoire, tes médias qu'a a vu 
naître: Radio Cité et l’aventise 
de te publicité rscfio phonique 
d’avant-guerre. le premier son- 
dage rapporté d'Amérique et 
pratiqué avec f appui de narra 
Mendès France, TOPA de 8SN 
sur Saint-Gobain, e Shell que 
panne» et les Galeries Lafayette 
où cü se passe toujours quelque 
chose». Et Renault, et Colgate- 
Palmolive, et surtout la Fonda- 
tion de la vocation qui com p t e 
trois prix Nobel dans son jury. 
Fier d'avoir «pour tout bagage 
universitaire », tout co m me Syl- 
vain Rasât, e le plus beau des 
tSpUSmes, la ce rtifi c at d * études ». 
B affirme: *A Fige que fai. une 
seule chose m'intéresse : F ave- 
nir.» 

Ce fonceur, ce gapieur, cet 
obstiné (c Réussir finalement, 
c'est facile, il suffit de c robe et 
de vouloir ») ne veut se con naît re 
que des amis: dur en affaires, a 
est incapable de les faire sans y 
mêler l'amitié. Chaleureux, atten- 
tif, B est resté un grand vendeir, 
celui que le cfient re me r de de 
ravoir convaâicu. 

s J aurais beaucoup aimé ». a 
(fit Marcel Bteustein-Blanchet 
avant de découper le gSteau 
d’anniversaire. Et cela sonne 
vrai. 

JOSÉEDOYÈRE. 


secrètes s ur les services de transmis- 
sion de la marine américaine. - 
(AFP.) 

• Un nouveau président pour 
UPL - L'agence de presse améri- 
cdne United Press I n ter na tional (UP1) 
a changé, jeutfi 6 novembre, de pré- 
sidant: Milton Ben j amin, quarante- 
quatre ans, qui a fait successivement 
carrière à U PI. au quotidien Washing- 
ton Post puis A l’hebdomadaire 
Newsweek avant d'être consultant 
en relations publiques, remplace 
Maxwell MacCrohon, dnquante-hdt 
ans. Celui-ci a démi s s i o nn é du poste 
de présidant auquel il avait été 
nommé cet été par le nouveau pro- 
priétaire de l'agence, M. Mario 
Vasquez-Rana. magnat de la presse 
mexicaine (te Monde du 10 jufltet). 

• AUTOMOBILISME : la 
conformité de la 206 turbo 16. — 
Las expertises effectuées an souffle- 
rie en francs et en Itafie ont montré 
que les éléments de caréna g e de la 
205 .turbo 16 ne pouvaient pas pro- 
voquer un effet de soi intenfit en 
course. La commis s ion sportive de la 
fédération automobile italienne a 
donc décidé le 6 novembre d'accep- 
ter r appel présenté par Peugeot A ta 
suite du déclassement de ses trois 
voitures dans fa damier rallye de S» 
Remo (te Monde du 18 octobre). 


ÉCONOMIE 

32 L’évolution des prix en France 
et en RFA. 

-U rachat d*Aïfa-Romeo par 
Hat. 

33 Le budget britannique, déro- 
gation t e mp ora ir e au tatche- 
risme. 

34 Agriculture : te financement du 
pian sécheresse. 


SERVICES 


secourues sont an passager et tm 
membre de l'équipage. Elles ont été 
dirigées par hélicoptère vers tm 
hôpital situé A Lerwick, sur les Bes 
Shetland. 

L’appareil, une version civile du 
Chinnnic américain, affrété par la 
compagnie British International, 
regagnait les îles Shetland, en prove- 
nance de plates-formes pétrolières 
en mer dn Nord. Au moment de 
Facddent, dre vents fonts soufflaient 
maïs la visibilité était bonne, ont 
indiqué dre responsables dre secoure 
aux Shetland. 

Jusqu'à ce jour, le plus dramati- 
que accident survenu à dre employés 
de plates-formes pétrolières remon- 
tait Ajutitet 1979, date à laquelle un 
avion avait dépassé la petite piste de 
Sumburgh et plongé dans la mer, 
entraînant la mort de dïx-sept dre 
quarante-sept personnes à bord. 
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Devines qtel Steostafo-StanchsC. 
OJu, d’accord, je suis pas ta 
saute. On est mille. Mais boa 
C’est un homme quia te sens des 
relations. Hier, 9 nous invite tous 
A casser un petite croûte avec lui 
et je me trouve assise à côté da 
son dauphin, vous savez ce beu 
garçon, comment il s'appelle 
déâ— . Maurice Lévy. On bavarde 
et je m'aperçois qu*B n'est pas 
du tout dus te coup, ce gare-là. 

Je ha demande û A l'occa- 
sion, PuMds sa charger ai t de 
promouvoir ta vente d'un politi- 
cien et 3 me dit que non. C'est un 
produit A risque. On peut pas le 
retirer du marché au cas où 9 ne 
tiendrait pas ses promesses. 
ImagirMZ qu’3 sot vraiment nul 
ou môme nocif, ce serait pas bon 
pour étalagé de marque de notre 
boîte. 

Moi, je comprends pea. Pour- 
quoi s'embarrasser de tous ces 
scrupules. Regardez, au* Etats- 
Unis, ce boom sur le ma rket i n g 
pofitique. Là-bas, on rigole ai 
moins. D’autant que las ont 
tfats, pas gênés, s'envoient 
toutes tes insultes, toutes les 
vÿures, qu'autorise la pubRché 

co mparati ve. 


Dans une interview 
à 


M. Bouygues 
fait du radiât de TF I 
une priorité 

M. Francis Bouygues, FDG de la 
société de bâtiment et de travaux 
publics, confirme, ifawt nne inter- 
view publiée dans l'Expansion de ce 
7 novembre, que le rachat de TF1 
est m notre priorité tri 
A la question de savoir avec qui il 
espère s’associer, M. Bouygues 
répond : « Nous avons étudié un 
rapprochement avec Matra. Mais 
AL Lagardère veut le leadership et 
moi aussi. Avec M. Hersant, nous 
n'avons pas la mime conception du 
rôle de l’actionnaire : il veut itre 
opérateur, mot pas. • Quant à 
M. Bernard Tapie, - rien sur le plan 
financier n'a été envisagé avec lut. 
mais depuis seize mots que Je suis le 
seul industriel français à lui être 
associé, je puis dire que je n’ai strie- 
■ tentent rien eu à lui reprocher ». 

SiTFl lui échappe, M. Bouygues 
n’en « fera pas une maladie », maïs 
sc tournera peut-être vers « ce projet 
de chaîne parisienne pour laquelle 
nous étions ca ndida t et qui est 
reporté à plus tard*. 


Mitterrand: Mai, mon cha- 
peau, Chirac l'avale « Rocard 
te porte. 

Chirac : Minable, b perfor- 
mance du petit Léo au marathon 
de New-York. 8 e fort du 10 A 
. l’heure. A côté da ça, moi je bats 
tous les records : (plâtre têtes de 
veau v inaigre tte, avalées au 
cours de quatre banquets suc- 
cessifs dans quatre dépsrt»- 
mants dg férent s an qu urwA g h 
dix minutée. 

Giscard dTEstalng : Choisissez 
F élégance et b tradition en 
votant pour un nom accroché A b 
plus haute brancha d'un arbre 
généalogique qui remonta A 
Louis XV. Ne laissez pas te 
France tomber dans b roture en 
co u ron n ant un Raymond te Gros 
ou ixi Jacquot le Coq. 

Barra, Chirac. Giscard, Mitter- 
rand. Léotard : Ja vom promets. 
je vous jure, croix de bois, croix 
de for, si je mens, je vais en 
enfer, que mes idées ne valent 
pet plus cher que cafles de mes 
concurrents. 

CLAUDE SARRAlfTE. 


M. LAURENT FABIUS 

invité du «Grand Jury 
RTL- J b Monde» 


M. La meut Fîtes, octal pre- 
■iin irftailii i i -nlMil» rCnfc- 
tes taUiaihln «Le grand Jmy 
RT L-ie Monde » dinaackc 
9mTObre.de IStalSA 19h3flt 
Le dégelé ■nrhfcm de Ssbe- 
Msxittaae, adjoint au m ai re da 



Le numéro du « Moade * 
daté 7 novembre 1986 
a. été tiré à 489 256 exemplaires 


Où trouver le Gtentanet ? 

Aire single Hïghlând Malt' 

12 years old scotch whisky 
Jusqu’ici on ne pouvait se le 
procurer qu’à la distillerie (ta 
plus ancienne d'Ecosse, fon- 
dée en 1775). Aujourd’hui on 
peut le découvrir chez quelques 
rares spécialistes, passionnés 
de vieux whiskies, par exemple 
“Le Qos de ChamarandeT 
Chamarande. 
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En Une Demi Heure, — 

V vos Repas CHEZ VOUS 
i par «LAVRAC à domicile» 
en téléphonant à 404.21.40 

[(V»aspoaTcz choirirTOtTBMgws*ar>flNirELA43L 31J<JO i 
T^mmtméPrix nets • Livraison grotoftB mmm 
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